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LE   SALUT   DE   DIEU
paraît chaque mois. L'abonnement part tou​jours du 1er janvier.
Un abonnement gratuit est offert par chaque bande de dix abonnements.
RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
D   M. PÉRIER
43, avenue  Foch,  PARIS-XVI»
Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
UNE ASSURANGE CONSOLANTE
Votre Père céleste sait que vous avez besoin de toutes ces choses. (Matthieu 6, 32).
Quoique cette parole ait été prononcée par Jésus à propos des biens temporels de ses dis​ciples, elle s'applique indistinctement aux vicis​situdes de tout genre que l'enfant de Dieu peut rencontrer sur sa route. Qu'elle est propre, cette pensée, à adoucir toute déception, à imposer silence à tout murmure, à inspirer une soumis​sion humble et confiante : Mon Père céleste sait que j'ai besoin de toutes ces choses !
Où un enfant pourrait-il se trouver plus en sûreté que dans les bras de son père ? Où le fidèle pourrait-il être mieux que dans ceux de Dieu ? Nous sommes de mauvais juges de ce qui nous convient le mieux, mais Dieu nous est un guide infailliblement sage. Si dans un mo​ment d'orgueilleuse présomption, nous étions tentés de dire avec dépit et amertume : Toutes ces choses sont contre moi, oh ! qu'alors cette parole de Jésus vienne réprimer l'indigne ré​volte de notre cœur. Souvenons-nous que la sagesse parfaite du Père et son amour nous ont donné l'assurance que nous avions besoin de ces choses. Mon âme, n'y a-t-il rien qui trouble en ce moment ta paix ? Les dispensations de la Providence te semblent-elles obscures ? Ta force spirituelle t'a-t-elle abandonné ? Ceux de qui tu attendais des consolations se sont-ils éloi​gnés de toi ? Ton kikajon s'est-il desséché comme l'herbe ? S'il en est ainsi, écris sur chacune de tes épreuves : Votre Père céleste sait que vous avez  besoin  de  toutes  ces choses. Pourquoi  ce
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tendre Père a-t-il accru ton fardeau ? parce que tu en avais besoin ! Pourquoi a-t-il réduit en poudre tes idoles ? encore parce que tu en avais besoin. Elles usurpaient la place de Dieu dans ton cœur et il a dû les enlever. Pourquoi a-t-il contrarié tes plans terrestres et anéanti tes plus chères espérances ? parce que cela aussi t'était nécessaire. Dans le sentier que tu avais choisi se trouvait une épine cachée, tandis que dans la voie opposée se trouvait une bénédiction spi​rituelle : II t'a prévenu par toutes sortes de biens.
Cherche donc à l'avenir, ô mon âme, à te con​fier comme un petit enfant en la volonté de ton Père céleste. Tu n'es pas abandonnée à toi-même, tu n'as pas à affronter seule et sans ami les tempêtes de cet aride désert. Tes « Mlaras » comme tes « Elims » sont voulus de lui. Une colonne de nuée marche devant toi. Suis-la dans les jours de soleil comme dans les jours d'orage. Dieu peut te conduire par des chemins que tu ne connais pas, mais il ne te conduit, sois-en certain, que là où il t'est bon d'aller. Un amour inexprimable dirige toutes tes voies. Béni soit son nom ! s'écriait un fidèle dans l'épreuve, il a rendu mes pieds semblables à ceux des biches, et m'a fait tenir debout sur des lieux élevés.
Et quel est Celui qui nous adresse cette douce parole : Votre Père céleste sait que vous avez besoin de toutes ces choses. C'est Celui qui a éprouvé lui-même durant sa vie de tribulations le prix de cette assurance, qui a reconnu que de la crèche de Bethléhem à la croix du Calvaire il ne se trouvait pas une épine de trop dans la longue  suite  d'épreuves   que  lui,  l'homme  de
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douleur, a voulu endurer. Il n'était pas une goutte de cette coupe amère qui n'eût été pré​parée par son Père ; aussi que disait-il ? La coupe que tu m'as donnée ne la boirai-je pas ? Oh ! si en cette heure d'agonie inexprimable Jésus a trouvé sa consolation dans la pensée que la main de son Père avait allumé la four​naise ardente, quelle consolation immense ne doit pas trouver à son tour, dans cette même vérité, son   peuple affligé et défaillant !
Quoi ! il y aurait, ô mon âme, une goutte de trop dans ton calice ? une épreuve inutile, une douleur superflue ? Arrière de toi ce doute se​cret ! il t'a donné son Fils ! Il a voulu s'appeler ton Père ! Quelle que soit l'épreuve sous la​quelle tu gémisses à cette heure, que la parole d'un Sauveur miséricordieux soit comme l'huile jetée sur la mer en courroux ; qu'elle sèche tes larmes rebelles ; ton Père, ton IPère lui-même, sait que tu as besoin de toutes ces choses-là.
Ta parole est bien affinée, et ton serviteur l'aime (Psaume 119, 140).
UNE INVITATION  MISÉRICORDIEUSE
Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes- chargés, et moi, je vous donnerai du repos (Matthieu 11, 28).
Oh ! précieuse parole du Sauveur sur laquelle l'âme peut se reposer en toute confiance et où elle trouve une paix éternelle ! et cette paix ne nous est pas promise seulement pour les demeu​res célestes : nous pouvons la goûter dès à présent. En attendant le repos de la gloire, nous
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pouvons jouir du repos de la grâce. Pendant que l'ombre du grand rocher s'étend sur notre terre aride, nous pressentons déjà les splendides clartés de la cité de Dieu. Sans doute, la mer de verre parfaitement unie ne se trouve que devant le trône de Dieu ; mais il y a déjà un abri sur cette terre pour ceux qui sont abattus par la tempête : Nous qui avons cru, nous en​trons dans ce repos.
Lecteur, as-tu, trouvé la douce paix acquise au prix du sang de Jésus ? Après avoir long​temps erré de côté et d'autre, cherchant du repos et n'en trouvant point, cet appel de ton Sau​veur : Venez à moi, résonne-t-il à ton oreille comme la plus suave harmonie ? Toute autre paix est dangereuse, factice ou mensongère. L'ai​gle captif ronge la cage dorée qui le retient, pauvre compensation à la liberté perdue ! les aspirations immortelles de l'âme ne peuvent être satisfaites par rien moins que par la possession de la grâce de Dieu et de l'amour de Jésus.
Et quelle largeur, quelle plénitude dans cette invitation ! Si nous avions dû remplir une seule condition avant d'entrer dans l'arche du salut, nous aurions été ballottés par l'orage pendant toute l'éternité ; mais tous sont également ap​pelés, tous seront également les bienvenus, la paix de Dieu est offerte à chacun sans argent et sans aucun prix. La porte de la grâce est ouverte pour le faible, pour le pécheur travaillé par le sentiment de ses iniquités, pour l'âme chargée du poids de l'affliction.
Retourne donc en ton repos, ô mon âme ! que cette douce parole de Jésus te donne du courage pour supporter les épreuves de la terre-
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A son ombre tu es en sûreté pour le temps et pour l'éternité  !
Tu auras encore à endurer bien des secousses, bien des craintes, bien des égarements (autant de conséquences de ta corruption intérieure) ; mais ces fluctuations ne seront plus que comme celles qui rident la surface de l'Océan. Au-des​sous des vagues il y aura un calme inaltérable : Tu garderas dans une paix parfaite l'esprit qui s'appuie sur toi, car II se confie e,n toi (Ésaïe 24, S).
Si l'avant-goût de ce repos est déjà si précieux, que sera donc ce repos même dans toute l'éter​nité ? Quelle perspective heureuse ! lorsque nous entrerons dans le bonheur ineffable du Pa​radis, nous verrons disparaître derrière nous le songe fugitif de notre vie terrestre ; notre foi sera changée en vue, notre espérance en réalité ; il n'existera plus en nous de penchant au mal ; rien ne viendra troubler la sérénité éternelle de l'âme, et le cœur trouvera pour jamais dans la jouissance du Dieu infini un reposi éternel parfait.
Je vous ai dit ces choses afin qu'en moi vous ayez la paix (Jean 16, 33).
LA GRANDE DELIVRANCE
(Marc 5, 1-20)
Dans le pays des Gadaréniens, sur la rive orien​tale de la mer de Galiltëe, vivait un homme possédé d'un esprit immonde, tourmenté par le diable, car plusieurs démons habitaient en lui. Il avait sa demeure loin des hommes dans les
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sépulcres. Il était continuellement, de nuit et de jour, dans les sépulcres et dans les monta​gnes, criant et se meurtrissant avec des pierres (5, 5).
Quel sort terrible, mais aussi quelle image frappante de l'homme déchu, qui depuis la chute d'Adam n'est plus son propre maître mais sous la domination de Satan. Le meurtrier conduit les hommes de convoitise en convoitise, de pé​ché en péché jusqu'à ce que la mort en y met​tant un terme, les remette au juge.
Les Gadaréniens ne manquaient pas de sym​pathie pour le possédé ; ils avaient cherché un remède, ils avaient même tout essayé pour lui apporter le repos ; mais personne ne pouvait le lier, pas même avec des chaînes ; car souvent, quand il avait été lié de fers aux pieds et de chaînes, il avait rompu les chaînes et mis les fers <en pièces, et personne ne pouvait le domp​ter (5, 4).
Qui aurait pu rester indifférent à la simple vue de la souffrance de cet homme ? Tous nous dirions : Pauvre homme, à quel niveau Satan l'a-t-il abaissé, à quelle misère Fa-t-il réduit ! Que pouvons-nous faire pour lui venir en aide ?
Non, cher lecteur, aucun remède ou secours humain ne peuvent délivrer l'homme du péché et de la puissance de Satan. Tout a déjà été essayé et créé pour améliorer l'homme et le libérer de l'esclavage de Satan : écoles d'édu​cation, asiles ou maisons de redressement. Mais la plus haute éducation n'est qu'un faible bien, vite usé, qui se révèle inefficace contre la puis​sance de Satan. Que de péchés et de choses hon​teuses ne trouve-t-on pas précisément dans les
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milieux les plus considérés, et les plus instruits.
Et qu'est-ce qu'un asile pour les buveurs ou la prison pour les délinquants si ce n'est qu'un internement provisoire ? Dès que la liberté est rendue à ces pauvres misérables, ils redeviennent les esclaves de leurs passions. Même la chute la plus grave ne protège pas contre de nouveaux péchés ; quand corps et âme sont adonnés au péché l'homme reste sans secours contre l'en​nemi et contre l'empire de ses passions.
N'y a-t-il donc aucun espoir de secours ? Dieu soit béni, nous pouvons vous annoncer une bonne nouvelle, cher lecteur : Jésus Christ, le Fils de Dieu, est venu apporter la délivrance ; II nous l'apprend de sa propre (bouche : Jean 8, 36 et cette délivrance il l'avait déjà fait proclamer par Ésaïe {61, 1). Le « plus fort » était là pour lier l'homme fort et pour piller ses biens* (Mat​thieu 12, 29).
Le pauvre Gadarénien fit l'expérience de cette grâce lorsque le Fils de Dieu passait par sa contrée. Une nacelle avait amené le Seigneur au rivage de son pays, Dieu le Père, dans son amour immense et dans sa commisération, diri​geait là son Fils. C'était le conseil de Dieu de délivrer ce démoniaque. Et le Seigneur, Fils bien-aimé, exécutait toujours avec obéissance et avec joie la volonté de Son IPère. Aussi entendons-nous bientôt de sa bouche la parole de déli​vrance : Sors de cet homme, esprit immonde ; et il sortit.
Quel précieux moment pour le démoniaque guéri quand il put contempler de ses yeux le Fils de Dieu, son Sauveur ; délivré du pouvoir de Satan  il  pouvait  se  réjouir  et s'écrier   :  J'ai
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obtenu miséricorde.
Et quel étonnement saisit les Gadaréniens lorsqu'ils virent assis aux pieds de Jésus, vêtu et dans son bon Sens cet homme autrefois si redoutable. Place bénie pour les rachetés que d'être assis aux pieds du Seigneur bien-aimé, du puissant Sauveur, pour jouir de Son amour et contempler Sa gloire.
Mais quelle pitié que les Gadaréniens n'aient pas saisi cette grâce du Seigneur qui avait ap​porté un tel salut et un si grand bonheur au démoniaque. Malheureusement ils prièrent le Seigneur de s'en aller de leur territoire, parce que les esprits immondes qui avaient été chassés du démoniaque étaient entrés dans leurs pour​ceaux et que ceux-ci s'étaient précipités dans la mer et avaient été étouffés. Le joug si lourd de Satan leur était plus supportable que le joug doux et aisé du Seigneur Jésus. Combien d'hom​mes leur ressemblent  !
Quelle est votre intention, cher lecteur ? Ne Voulez-vous pas être délivré de l'esclavage du péché et de Satan ? Voyez combien le Seigneur vous aime ; II a donné Sa vie à la Croix pour effacer vos péchés et pour rendre impuissant celui qui avait le pouvoir de la mort, c'est-à-dire le Diable et délivrer tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient, pendant toute leur vie, assu​jettis à la servitude (Hébreux 2, 14-15). Venez, tout est prêt, échappez à la destruction. Ne dites pas : Je ne suis pas l'esclave du péché ni de Satan. Lisez dans l'épître aux Éphésiens {2, 1-2). Laissez-vous délivrer du pouvoir des ténèbres. Voyez le bonheur de ceux qui peuvent remer​cier Dieu de leur délivrance, comme Paul (Colos-
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siens 1, 12). Ceux qui ont éprouvé cette délivrance bénie voudraient aussi, comme ce Gadarénien, suivre le Seigneur Jésus et rendre témoignage pour lui (5, 19-20).
Venez à Jésus et soyez sauvés du-péché, de la mort, de Satan ; venez, mais venez Aujourd'hui, car le jour de demain ne nous appartient pas.
VEUX-TU ETRE GUERI
Après ces choses, il y avait une fête des Juifs, et Jésus monta à Jérusalem. Or il y a à Jé​rusalem, près de la porte des brebis, un réservoir d'eau, appelé en hébreu Béthesda, ayant cinq portiques, dan® lesquels étaient couchés une multitude d'infirmes, d'aveugles, de boiteux et de gens qui avaient les membres secs, attendant le mouvement de l'ieau. Car à de certaines sai​sons un ange descendait dans le réservoir et agi​tait l'eau ; le premier donc qui entrait après que l'ieau avait été agitée, était guéri, de quelque maladie qu'il fût pris. Or il y avait là un homme infirme depuis trente-huit ans. Jésus, le voyant couché là, et sachant qu'il était dans cet état depuis longtemps, lui dit : Veux-tu être guéri ? Le malade lui répondit : Seigneur, je n'ai per​sonne qui, lorsque l'eau a été agitée, me jette dans le réservoir ; et pendant que moi je viens, un autre descend avant moi. Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton lit, et marche. Et aussitôt l'homme fut guéri, et il prit son petit lit, et marcha (Jean 5, 1-9).
La scène qui se passe dans cette maison de miséricorde est digne de toute notre attention.
10
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Jésus, le Fils de Dieu, vient visiter les pauvres infirmes de Béthesda ; il n'y a rien d'étonnant en cela, car Jésus n'a pas voulu prendre place parmi les riches, les grands et les puissants de ce monde. Il est né dans une étable ; il a été élevé comm/j le fils d'un charpentier ; il s'est entouré de gens simples, sans instruction ; de péagers et de bateliers ; il recherchait les pauvres, les affligés et les malades, afin de les consoler et de les guérir ; il recevait volontiers les pé​cheurs et les gens de mauvaise vie, et mangeait avec eux. Rien d'étonnant, je le répète, de voir Jésus à Béthesda, sorte d'hôpital où étaient cou​chés une multitude d'infirmesi, d'aveugles, de boiteux et de gens qui avaient les membres secs.
Que vous soyez corporellement malade ou bien portant, cher lecteur, je sais positivement que vous êtes atteint d'une très grave maladie mo​rale. Je dis très grave, non incurable ; car je connais un remède infaillible, dont j'ai moi-même éprouvé l'efficace ; et j'écris ces lignes pour vous l'indiquer.
Quelle est donc cette maladie si grave ? me demanderez-vous ?
On vous a sans doute appris, dès votre en​fance, que vous êtes un pécheur ; que le péché est en vous ; je ne suppose pas que vous puissiez nier ce fait, ni contredire la Parole de Dieu qui déclare que tous ont péché, qu'il n'y a pas de juste, pas même un seul. Or le péché est une bien réelle et bien sérieuse infirmité qui, si elle n'est pas guérie, a pour conséquence la mort de l'âme ! La mort de l'âme ! Quelle chose horri​ble ! N'allez pas vous figurer que cette mort soit l'anéantissement de l'âme  ; non, c'est son
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éternelle séparation d'avec le Dieu (bienheureux, le Dieu vivant et véritable ; c'est l'âme jetée dans les ténèbres du dehors, là où il y a des pleurs et des grincements de dents ; où le ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint point. Une âme souillée par le péché ne peut pas entrer dans le ciel, puisque rien de souillé n'y entre.
Telle est, mon cher lecteur, la maladie dont vous êtes atteint, et telle en est la gravité. Il serait dangereux de vous faire illusion à cet égard : le péché, en vous, est une réalité ; non point une chimère. Il faut que vous vous péné​triez bien de cette vérité : que si votre maladie n'est pas guérie, elle aura pour vous des consé​quences terribles et éternelles, la mort 4e votre âme ! ce que Dieu appelle la seconde mort !
Sachant cela, je viens vous adresser la ques​tion de Jésus au pauvre impotent de Béthesda : Veux-tu être guéri ?
Veux-tu être à jamais délivré du péché et de ses conséquences ? Un remède existe, qui guérit radicalement cette maladie. Je dis remède : les hommes ont essayé de plusieurs remèdes contre le mal dont il s'agit : tous se sont trouvés inef​ficaces. Un seul est bon. J'en ai moi-même inuti​lement essayé beaucoup d'autres ; mais dès que j'eus fait usage de celuird,, j'en ressentis la vertu infaillible ; depuis lors mon âme est en paix.
Vous avez lu comment Jésus, avec une seule parole, guérit l'homme infirme de Béthesda. Eh bien ! ce même Jésus est le remède à votre mal : Lui seul vous guérira. Sans Lui vous ne serez pas guéri du tout : Quand tu te laverais avec du nitre, et que tu emploierais à cela beau-
12
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coup de potasse, ton iniquité reste marquée devant moi, dit le Seigneur l'Éternel (Jérémie 2, 22). Vous ne vous figurez pas, je suppose, que Jésus, le Fils de Dieu, soit venu dans ce monde simplement pour guérir quelques infir​mités corporelles : II avait un tout autre des​sein et une toute autre œuvre à accomplir : il est venu pour nous délivrer du péché, de cette maladie morale dont la fin inévitable est une ruine éternelle : Cette parole est certaine et digne de toute acception, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pé​cheurs, dont moi je suis le premier (I Timo-thée 1, 15). Jésus lui-même a encore dit : Je ne suis pas venu afin de juger le monde, mais1 afin de sauver le monde (Jean 12, 47). L'apôtre Pierre, parlant de Jésus, a dit : Et il n'y a salut en aucun autre, car aussi H n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés (Actes 4, 12). Méditez bien, mon cher lecteur, ces paroles de Pierre. Quand je pense à tous les remèdes ab​surdes qu'on emploie pour se délivrer du péché, pour faire son salut, comme on dit, je ne puis m'empêcher de pleurer. Il n'y a de salut en aucun autre qu'en Christ. C'est ici un point essentiel à retenir, puisque chercher le salut ailleurs qu'en Jésus, c'est non seulement perdre son temps, mais c'est encore offenser Dieu et s'exposer à être finalement perdu.
Je comprends, me direz-vous : mais quel est donc le remède que Jésus donne pour la gué-rison du péché ? Le voici : Christ a été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs (Hébreux  9,  28).  Dieu  ne  pouvait pas  laisser
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impuni le péché qui est une révolte, un outrage, une offense contre Lui. La punition, Jésus l'a subie ; parce que, dans son amour, il s'était chargé de tous nos péchés : Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 16). Maintenant donc, Dieu fait publier par toute la terre que quiconque croit en son Fils a la vie éternelle ; car Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui (Lisez 2 Corinthiens 5, 14-21).
Lecteur, veux-tu donc être guéri ? guéri du péché, en être parfaitement et pour toujours délivré ? Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé (Actes 16, 31).
I*ÈVE«TOI, PRENDS TON PETIT bIT ET MARCHE
Jésus le voyant couché là, et sachant qu'il était dans cet état déjà depuis longtemps, lui dît : Veux-tu être guéri ? Le malade lui répon​dit : Seigneur, je n'ai personne qui, lorsque l'eau a été agitée, me jette dans le réservoir : et pen​dant que moi je viens, un autre descend avant moi. Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton petit lit et marche. Et aussitôt l'homme fut guéri, et il prit son petit lit et marcha. Or c'était sabbat ce jour-là. Les Juifs donc dirent à celui qui avait été guéri : C'est un jour de sabbat : il ne t'est pas permis de prendre ton petit lit. Il leur ré-
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pondit : Celui qui m'a guéri, celui-là m'a dit : Prends ton petit Ut, et marche. Ils lui deman​dèrent donc : Qui est l'homme qui t'a dit : Prends ton petit lit, et marche ? Mais celui qui avait été guéri ne savait pas qui c'était ; car Jésus s'était retiré de là, une foule se trouvant dans ce lieu (Jean 5, 6-13).
La première parole pleine de compassion qu'adressa le Seigneur Jésus au pauvre infirme de ©éthesda, avait pour but d'encourager celui-ci à ouvrir son cœur à quelqu'un qui lui était alors inconnu. Mais le cœur du malade était touché par la grâce et la condescendance de l'étranger. Il ne craignit pas de lui exposer toute la vérité de sa position désespérée. L'effort que cela dut lui coûter lui faisait sentir d'une ma​nière plus profonde et plus pénible que jamais, combien sa situation était sans espoir. Trente-huit années s'étaient déjà lentement écoulées, sans apporter au malade la moindre espérance d'un changement ; trente-huit années de souf​frances avaient déjà exténué son corps, épuisé ses forces et aggravé sa maladie. L'avenir deve​nait toujours plus sombre pour lui. Étant forcé, par la tendresse même du Seigneur, de rendre raison de son état, le simple acte de le constater a dû, pour ainsi dire, refouler le malade sur lui-même et plonger son âme dans le désespoir. C'était une occasion favorable pour que le Fils de Dieu y déployât les richesses de sa grâce et de sa puissance. Lui-même a dit Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce gui était perdu. Le désespoir de l'homme est une occasion pour manifester les ressources qui sont en Dieu. Dieu ressuscite les morts. Le Fils de Dieu vivi-
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fie ceux qui sont morts dans leurs fautes et dans leurs péchés (Comparez Jean 5, 21-26, avec Éphé-siens 2, 1-10 et II Corinthiens 5, 14-18).
L'œuvre du salut est en effet une nouvelle création. C'est lorsque l'homme reconnaît qu'il ne peut rien, qu'il est sans force, lorsqu'il se reconnaît coupable devant Dieu, sujet à être condamné selon les exigences de sa sainteté et séparé éternellement de sa présence bienheu​reuse, destiné aux peines éternelles avec le dia​ble et ses anges, c'est, dis-je, lorsque un homme reconnaît ces vérités, comme le fit selon ses circonstances, l'infirme de Béthesda, c'est alors l'occasion pour Dieu d'intervenir en grâce et de lui donner connaissance de l'œuvre de ré​demption, une fois et parfaitement accomplie. Personne ne peut avoir la conscience d'être sau​vé, qu'il n'ait auparavant la conscience d'être perdu, en lui-même, et perdu au-delà de toute espérance d'être délivré.
Cher lecteur, vous êtes-vous appliqué ce récit en le lisant ? Vous êtes-vous senti devant Dieu dans la position de l'homme infirme, languissant depuis trente-huit ans sous le portique de Bé​thesda ? Tous vos efforts jusqu'ici ont-ils amé​lioré votre position ? Votre vie tout entière consacrée à faire votre salut ne vous avancerait pas plus que ne l'était le pauvre paralytique. Ne 'voyez-vous pas que, pour vous comme pour lui, l'avenir devient toujours plus noir à me​sure que les années s'écoulent et que le poids de vos péchés augmente, à mesure que vos forces diminuent ? Adressez-vous à Jésus. Il vous ap​pelle : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés ; et, moi, je vous donnerai du
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repos. Jésus seul peut vous soulager. Une seule parole de Jésus a suffi pour dissiper toutes les . craintes du pauvre paralytique, pour le guérir complètement de sa maladie, pour lui donner la force d'emporter le lit sur lequel il avait été si longtemps couché. La foi vient de l'ouïe», et l'ouïe de la Parole de Dieu. Quand le cœur brisé se tourne vers le Seigneur, Sa parole puissante fait naître dans l'âme la foi qui sauve. Dieu fait tout ; l'homme, ses efforts, sa propre jus​tice, n'y sont pour rien du tout. La foi au Sau​veur, qui est un effet produit dans l'âme par sa parole à Lui, donne la force nécessaire pour marcher devant lui. Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton petit lit et marche. Rien de plus simple. Oh, oui, cher lecteur, soyez-en convaincu; tout est simple lorsqu'on s'en rapporte, à la parole même de Dieu. Loin de Lui, on s'enfonce toujours davantage dans les ténèbres du déses​poir ; à moins que le cœur ne soit tellement endurci et rendu insensible par la puissance de l'adversaire, que l'on marche dans une com​plète insouciance sur le chemin large qui mène à la perdition. Que Dieu vous en garde ! Re​marquez ensuite, comme la parole de Jésus place l'homme guéri au-dessus de toutes les ordonnan​ces et de toutes les formes de la religion hu​maine. Il emporte son lit le jour du sabbat. Les Juifs, qui ne pensaient qu'aux convenances exté​rieures, aux formes de leur religion, voulaient aussitôt l'en empêcher, se mettant ainsi, sans le savoir, en opposition directe à l'ordre de Jésus. La réponse de l'homme guéri est aussi simple que convaincante : Celui qui m'a guéri, c'est lui qui m'a dit : Prends ton petit Ut et marche. Cette
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réponse agit immédiatement sur la conscience des Juifs. Ils sentaient qu'ils avaient affaire à une puissance supérieure à la leur et avec la​quelle ils étaient en contradiction ; mais leur réponse montrait aussi combien ils étaient loin de s'occuper de cette grâce qui s'était librement déployée en guérissant le malade. Ils ne deman​dent pas : Qui est celui qui t'a guéri ? mais bien : Qui est celui qui t'a dit : Prends ton petit lit et marche  ?
La pure grâce de Dieu affranchit l'âme de toute manière : or, cet affranchissement provo​que l'hostilité de ceux qui s'attachent aux for​mes extérieures, lesquelles ne peuvent jamais produire un effet réel et utile, formes dont l'af​franchi n'a plus bsoin. Nous espérons considérer dans un prochain article jusqu'où cette hostilité peut aller, ainsi que la conduite que doit tenir l'âme affranchie en face de l'opposition de la religion humaine. Remarquons seulement ici, que l'homme guéri entre tout de suite au service du Seigneur qui l'a délivré. Sa réponse aux Juifs (verset 11) montre qu'il en avait la conscience. Il porte son petit lit le jour du sabbat ; mais il le porte pour Jésus, parce que Jésus le lui avait commandé. Il ne connaissait pas encore Jésus personnellement ; mais le fait de sa guérison l'attachait à «son libérateur.
LE JUGE MISERICORDIEUX
Moi non plus, je ne  te condamne pas ;  va, dorénavant ne pèche plus {Jean 8, 11).
Combien Jésus est plus compatissant que le
18
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plus compatissant des amis terrestres ! Dans un moment d'irritation, les disciples veulent faire descendre le feu du ciel sur des pécheurs obsti​nés, mais le Maître reprend le coupable empor​tement. iPierre, le disciple si fervent pour son Maître et qui cependant, le renia, Pierre ne pouvait s'attendre à recevoir de lui que de sévères reproches pour son manque de foi ; mais Celui qui connaît le fond des cœurs et le profond re​pentir de son disciple, lui adresse tout d'abord le plus tendre des messages ('Marc 16, 7), et ensuite le plus doux des reproches : M'aimes-tu ? Les gardes, au livre des Cantiques, frappent l'épouse, lui arrachent son voile et la couvrent d'injures ; mais lorsqu'elle retrouve l'Époux qu'elle avait perdu, celui-ci ne fait entendre ni plainte ni reproche .'
Dieu est si lent à s'irriter et si prompt à par​donner, disait un chrétien distingué, qu'alors même que les prophètes perdaient toute pai-tience avec le peuple d'Israël et le vouaient à la malédiction divine, le Seigneur continuait pourtant à user de support envers ce peuple qu'il avait élu pour l'amour de son nom.
La pécheresse à laquelle Jésus adressait les paroles consolantes que nous désirons méditer était repoussée avec mépris par ses accusateurs ; mais tandis que ces derniers réclamaient contre elle la rigueur de la loi, Jésus lui dit : Je ne te condamne pas. Quel bonheur que de tomber entre les mains de ce Dieu Sauveur si plein de miséricorde, et dont les compassions sont sans bornes ! Mais devons-nous en conclure que Jésus ferme les yeux sur le péché ? Loin de nous une telle pensée. Son sang et son œuvre, Bethléhem
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et le Calvaire, réfutent une pensée aussi impie ! Avant que le crime d'une seule âme ait pu être lavé, le Fils de Dieu a dû quitter le trône éter​nel de la gloire et venir endurer la mort et le jugement sur un bois infâme. Mais cette parole de Jésus est une parole d'encouragement pleine de douceur pour le cœur sincère et repentant ; elle lui dit que quand ses péchés seraient rouges comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige, et quand ils seraient comme l'écarlate, ils seront comme la laine ; car il n'y a pas de limites au pardon libre, entier et éternel qui lui est offert. De même que les anciens Israélites, au milieu de leur agonie, devaient regarder au serpent d'airain pour vivre, de même Dieu nous dit encore : Vous tous les bouts de la terre, re​gardez à moi et soyez sauvés. A côté de la croix de Jésus s'élève un autre monument glorieux de la grâce de Dieu ; c'est le bois où expira le brigand et sur lequel sont gravées ces paroles adressées à tout pécheur qui se sent perdu : C'est une chose certaine et digne de toute accep​tation que Jésus Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs.
Quels que soient nos péchés, lorsqu'ils tom​bent dans l'océan de la miséricorde divine, ils ne sont plus que comme une goutte de sang qui, tombant dans le vaste Océan, s'y perdrait aus​sitôt.
Lecteur, tu es peut-être le premier des pé​cheurs. Semblable au banqueroutier qui craint de regarder ses livres, tu redoutes peut-être de sonder ton cœur, tu es près de tomber dans le désespoir ; ta conscience et le souvenir de tes péchés  sans  nombre s'élèvent contre toi et te
20
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crient : Je te condamne. Mais prends courage, Jésus te fait entendre une parole plus douce, une déclaration plus réjouissante : Je ne te condamne pas, te dit-il en cet instant même ; va, et ne pèche plus à l'avenir.
Et tous lui rendaient témoignage et s'éton​naient des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche (Luc 4, 22).
Si vous saviez quel Sauveur je possède !
Il est l'ami le plus tendre de tous.
Il sympathise, il prie, il intercède.
Oh  ! je voudrais qu'il fût aussi pour vous  !
Si vous saviez la paix douce et profonde
Que le Sauveur dans mon cœur apporta  !
Céleste paix que méconnaît le inonde,
Elle jaillit pour vous de Golgotha.
Mon Sauveur vous aime. Ah   ! cherchez en lui
Votre ami suprême, votre seul appui.
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
MÈPHIBOSHETH
BOITEUX  DES  DEUX  PIEDS
OU bA BONTÉ DE DIEU
Et David dit : Y a-t-il encore quelqu'un qui soit demeuré de reste de la maison de Saùl ? et j'userai de bonté envers lui à cause de Jonathan. Et il y avait un serviteur de la maison, de Saùl, dont le nom était Tsiba ; et on l'appela auprès de David. Et le roi lui dit : Es-tu Tsiba ? Et il dit : Ton serviteur ! Et le roi dit : N'y a-t-it plus personne de la maison de Saùl ? et j'userai envers lui d'une bonté de Dieu. Et Tsiba dit au roi : II y a encore un fils de Jonathan, perclus des pieds. Et le roi lui dit : Ou est-il ? Et Tsiba dit au roi : Voici, il est dans la maison de Makir, fils d'Ammiet, à Lodebar. Et le roi David envoya, et le prit de la maison de Makir, fils d'Ammiel, à Lodebar. Et Méphibosheth, fils de Jonathan, fils de Saùl, vint vers David, et il tomba sur sa face et se prosterna. Et David dit : Méphibosheth ! Et il dit : Voici ton serviteur. Et David lui dit : Ne crains point, car certainement j'userai de bonté envers toi à cause de Jonathan, ton père,... et tu mangeras continuellement le pain à ma table. Et il se prosterna, et dit : Qu'est ton serviteur, que tu aies regardé un chien mort tel que moi ?
Et le roi appela Tsiba, le serviteur de\ Saùl, et lui dit : Tout ce qui appartenait à Saùl et à toute sa maison, je le donne au fils de ton sei​gneur ; et tu cultiveras pour lui la terre, toi et tes fils et tes serviteurs, et tu en apporteras les fruits, et le fils de ton seigneur aura du pain à manger ; et Méphibosheth, fils de ton seigneur,
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mangera continuellement le pain à ma table. Or Tsiba avait quinze fils et vingt serviteurs. Et Tsiba dit au roi : Ton serviteur fera selon tout ce que le roi, mon seigneur, a commandé à son serviteur. Et Méphibosheth, dit le roi, mangera à ma table comme un des fils du roi. Et Méphi​bosheth avait un jeune fils, et son nom était Mica ; et tous ceux qui habitaient dans la maison de Tsiba étaient serviteurs de Méphibosheth. Et Méphibosheth habitait à Jérusalem, car il man​geait toujours à la table du roi ; cï il était boi​teux des deux pieds. (2 Samuel 9.)
Un matin, il y a bien des années de cela, je lisais le neuvième chapitre du second livre de Samuel. Après une première lecture je me dis : « Quel singulier chapitre qui ne parle que d'un jeune homme boiteux des deux pieds ! » Je le lus de nouveau, sans pouvoir encore y trouver rien d'édifiant. L'ayant parcouru une troisième fois, mes yeux s'arrêtèrent sur ces paroles : Cer​tainement j'userai de bonté envers toi à cause de Jonathan, ton père. Soudain cette pensée se présenta à mon esprit : « Ah ! c'est là aussi un tableau de la bonté de Dieu par Jésus Christ ». Ce tableau s'offrit alors à mes regards comme un beau paysage au point du jour. Plusieurs années se sont écoulées dès lors, mais la beauté de ce tableau n'a fait que croître aux yeux de mon âme. Maintes fois j'ai été conduit à prendre ce chapitre pour texte en prêchant le salut par Christ et je puis dire, à la gloire de mon Dieu, que beaucoup d'âmes ont été converties par le moyen de ces prédications. C'est ce qui m'en​courage à publier quelques pensées sur cette intéressante portion de la Parole de Dieu, espé-
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rant que le Seigneur voudra bien s'en servir pour la bénédiction de quelques âmes.
Dans cette description typique de la bonté de Dieu, nous trouvons deux personnages de carac​tère différent : 'Méphibosheth, l'enfant de la grâce, et Tsiba, l'homme à propre, justice. La condition de Méphibosheth est une figure de l'état d'un pécheur quand il est amené à Dieu.
Si vous lisez le quatrième verset du quatrième chapitre de ce livre de Samuel, vous y trouverez que Méphibosheth était fils de Jonathan, fils de Saùl, morts l'un et l'autre ; qu'il était tombé à l'âge de cinq ans, et qu'il était resté boiteux. Depuis cet accident, il s'était tenu caché, boi​teux des deux pieds, à Lodebar. Étant de la maison de Saùl qui avait été l'ennemi de David, il en concluait, sans doute, que David devait être son ennemi ; c'est pourquoi il se dérobait aux yeux du roi.
Gomme tout cela représente bien l'état de l'homme déchu ! A peine le péché eut-il aveuglé l'entendement du premier homme que, comme il est écrit, il se cacha de devant l'Éternel Dieu parmi les arbres du jardin. Et n'est-ce pas là encore de nos jours l'état réel de l'homme ? Pourquoi les uns vont-ils en foule chercher des distractions au théâtre et d'autres à la taverne ? Ah ! c'est qu'ils ne connaissent pas Dieu. Étant dans un état d'inimitié contre Dieu, ils en con​cluent que Dieu est leur ennemi, et ils redoutent sa présence. Si cette pensée vous alarme, vous aussi, mon cher lecteur, cela vient de ce que vous ne connaissez pas Dieu. Vous dites peut-être : « J'ai péché, et c'est ce qui me fait avoir peur de Dieu ». Certainement, vous avez péché, moi
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aussi j'ai péché, tous ont péché. Mais si vous connaissiez le don de Dieu, si vous saviez qu'il n'a point épargné pour vous son Fils bien-aimé, alors vous comprendriez qu'il n'y a que Dieu auquel, en tant que pécheur, vous puissiez aller, alors vous croiriez que le sang de Jésus Christ, son Fils, purifie de tout péché.
Entrons maintenant dans l'examen plus dé​taillé de notre chapitre. David dit : N'y a-t-il plus personne de la maison de Saiïl, afin que j'exerce à son égard la bonté de Dieu ? (Traduc​tion littérale.) N'est-ce pas là, encore à présent, ce que fait l'esprit du Seigneur ? N'agit-il pas comme s'il disait en quelque sorte : N'y a-t-il pas encore quelques enfants déchus d'Adam, auxquels je puisse faire connaître la bonté de Dieu ? Peu importe qu'ils soient tombés au plus bas degré de la misère, qu'ils soient complète​ment boiteux, boiteux des deux pieds, loin du roi et de sa table ; car, pauvre pécheur, en quelque endroit que tu cherches à te cacher loin de Dieu, tu ne trouveras, dans ce monde de pé​ché et de misère, rien qui puisse te rendre heu​reux. Ne l'as-tu pas éprouvé ? As-tu poursuivi les fantômes avec lesquels Satan sait fasciner les regards ? As-tu mis ta confiance dans les sédui​santes promesses du monde, jusqu'à ce que d'amers désappointements soient venus briser ton cœur, en n'y laissant qu'un vide affreux ? Alors, écoute, je veux te parler de Celui qui ne te traitera jamais ainsi.
Tsiba, l'homme de propre justice, dont nous aurons amplement l'occasion de connaître le vrai caractère, apprend au roi que Jonathan avait encore un fils, blessé aux pieds, dans la maison
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de Makir, fils d'Ammiel, à Lodebar. Alors le roi David envoya, et le fit amener. Cet acte de David nous offre une image frappante de la grâce de Dieu. L'homme témoigne de la bonté à ceux qui, à son jugement, méritent cette bonté ; ou bien, il fait ainsi espérant qu'on lui donnera quelque chose en retour ; mais il n'en est pas ainsi de Dieu. Méphibosheth n'avait rien fait pour mériter la bonté du roi. Il n'avait pas fait les premiers pas, comme on dit. Non, la GRACE vint le cher​cher à Lodebar, au lieu même où il se trou​vait. Et n'est-ce pas précisément là où étaient les pauvres pécheurs, que le Fils de Dieu est venu ? Il est venu les chercher, et il les a trouvés inoçts dans leurs fautes et dans leurs péchés. Ne s'est-ilt pas mis volontairement dans leur position ? n'est-il pas mort, lui le juste pour les injustes, afin de nous amener à Dieu ? Honte et malheur à tout orgueilleuK pharisien qui, après cela, pourrait dire encore : C'est à l'homme de faire les premiers pas !
Méphibosheth était trop boiteux pour faire les premiers pas. Il fallait bien qu'on vînt le cher​cher. Or celui qui connaît à la fois la complète infirmité de l'homme, et cette grâce qui nous prévient, a dit : « Nul ne peut venir à moi, à moins que le Père qui m'a envoyé ne le tire ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour ». Et encore : « Tout ce que le Père me donne vien​dra à moi ; et je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean 6, 37, 44). Ah ! n'eût été cette grâce qui nous a cherchés, nous au​rions tous péris dans nos misérables efforts pour nous cacher loin de Dieu. « Et quand Méphi​bosheth... fut venu vers David, il tomba sur son
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visage et de prosterna ». Comme cela peint le respect et la frayeur ! Qu'est-ce que le petit-fils de Saùl, de cet homme qui avait poursuivi la vie de David, pouvait attendre de celui-ci ? Si la voix de la stricte justice se faisait seule en​tendre, ne pourrait-elJe pas demander la vie de Méphibosheth ? — Nous avons là une image d'un pécheur tremblant, amené dans la présence de Dieu, avec un terrible fardeau de transgres​sions et de péchés ; il ne connaît pas Dieu, il ne sait pas ce qu'il doit attendre de lui.
Avant de venir aux paroles de David, retour​nons un peu en arrière à l'alliance d'amour, mentionnée dans 1 Sam. 20, 14, 17. Jonathan, le père de ce jeune homme prosterné aux pieds de David, parle ainsi dans ce passage : Et n'est-ce pas ? si je suis encore vivant — n'est-ce pas, tu useras envers moi de la bonté de l'Éternel, et je ne mourrai point ; et tu ne retireras point ta bonté de ma maison, à jamais ?... Jonathan fit encore jurer David par l'amour qu'il lui por​tait ; car il l'aimait autant que son âme.
Avez-vous jamais visité les lieux où s'est pas​sée votre enfance ? Vous souvient-il d'avoir ren​contré pour la dernière fois l'enfant d'un ami bien cher et décédé ? — Alors vous pouvez vous former une idée de ce que David éprouva quand il vit Méphibosheth, le fils de Jonathan, pros​terné devant lui. Qui pourrait dire avec quelle tendresse et quelle douceur le roi, du fond de son cœur, dit ce seul mot : Méphibosheth ! — Voici ton serviteur, répond celui-ci en tremblant. Il prévoyait peu la faveur toute gratuite qui allait lui être accordée.
Écoutons   maintenant  les   paroles   de   David,
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Comme le père, dans la parabole du fils prodi​gue (Luc. 15), le roi ne laisse par iMéphibo-sheth aller plus loin ; il l'interrompit en disant : A7e crains point, car certainement j'userai de bon​té envers toi à cause de Jonathan, ton père et je te rendrai tous les champs de Saùl, ton père, et tu mangeras continuellement le pain à ma table. Voilà qui est selon Dieu ; point de conditions, point de reproches, point de débats. 'Ce n'est pas : Si tu fais ceci, si tu fais cela. Oh ! non ; ici tout est pure grâce. C'est la bonté de Dieu ! Certaine​ment je te ferai du bien, et cela entièrement à cause ou pour l'amour d'un autre que toi. Et tu mangeras toujours du pain à ma table. Dans l'histoire du prodigue, à laquelle nous venons de faire allusion, qu'est-ce que Jésus veut mon​trer sinon la grâce inconnue ou méconnue, et pourtant illimitée, du cœur du Père ? Le père adresse-t-il un seul reproche à son indigne en​fant ? Met-il une seule condition à la bonté qu'il va lui témoigner ? Non, il se jeta à son cou et le baisa. N'est-ce pas là la bonté de Dieu ? Est-ce que je m'abuserais en voyant là, avec Jésus, une révélation du vrai caractère de Dieu ? N'est-ce pas ainsi que Dieu reçoit le pécheur perdu ? Ne sont-ce pas là, je le demande, les paroles qu'il adresse au pécheur misérable, trem​blant, méritant l'enfer ? N'est-ce pas Dieu qui, montrant la croix du Christ peut dire : Ne crains point, certainement j'userai de bonté envers toi, pour l'amour de Jésus ? Et tout cela, de même, sans une seule condition : tout est pure grâce, découlant de son cœur qui déborde d'amour.
Mon   cher   lecteur,   connaissez-vous   Dieu   de cette manière   ;   ou tel  que  sa  Parole nous le
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dépeint en disant : Mais Dieu, qui est riche en miséricorde, à cause de son grand amour dont il nous a aimés, alors même que nous étions morts dans nos fautes, nous a vivifiés ensemble avec le Christ (vous êtes sauvés par la grâce), et nous a ressuscites ensemble, et nous a fait asseoir ens<emble, dans les lieux célestes dans le Christ Jésus, afin qu'il montrât dans les siècles à venir les immenses richesses de sa grâce, dans sa bonté envers nous dans te Christ Jésus (Éphés. 2, 4-7). Pouvez-vous dire que cette bonté est votre portion ? Les hommes auraient envoyé un volume de directions au pauvre boiteux, pour lui apprendre comment il devait se repentir ; .comment il devait guérir et soigner ses pieds avant d'oser se présenter devant le roi ; comment il devait faire encore je ne sais quoi. Mais ici nous n'avons pas un mot sur toutes ces préten​dues exigences préalables. Non, Méphibosheth vient tel qu'il est, il ne lui est rien demandé de plus : et comment n'en serait-il pas ainsi, puis​que le cœur de David était déjà rempli d'amour pour lui ? Mais Satan s'efforcera toujours par​dessus tout, de cacher ou de voiler au pécheur cette bonté de Dieu. — Si je connais vraiment Dieu, je n'ai pas besoin d'un prêtre sur la terre ou d'un saint dans le ciel pour apaiser son cœur envers moi : ce cœur est déjà rempli d'un amour ineffable. Sentez-vous, mon cher lecteur, le far​deau du péché ? Avez-vous été jeté dans la per​plexité ou l'angoisse par les livres d'hommes qui donnent de longues directions sur la manière dont vous devez vous repentir, sur ce que vous avec à faire pour plaire à Dieu et pour obtenir qu'il vous sauve  ? Peut-être l'un vous recom-
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mande une voie aussi opposée que possible à Col. 2, 20 ; il vous dit que c'est en observant les ordonnances et les sacrements que vous pouvez espérer d'être sauvé. Un autre, dont les conseils n'auraient pas au fond un effet moins pernicieux, vous exhortera à être profondément affligé de vos péchés, (ces hommes ne disent jamais jus​qu'à quel degré de profondeur), à les abandonner tous, et à aimer Dieu de tout votre cœur, etc., etc., et qu'après avoir fait tout cela, vous pourrez vous juger capable de venir à Christ. Tout cela, au fond, revient à dire, et c'est ce dont on vou​drait vous persuader, que vous n'êtes pas si complètement déchu que la Bible le déclare, que vous êtes seulement un peu boiteux, et boiteux d'un seul pied, et que si vous avez besoin du Christ, ce n'est que pour vous en faire une sorte de béquille avec l'aide de laquelle vous irez très-bien ; autrement dit, en fin de compte, vous pou​vez mériter le ciel !
Or, si vous avez été ainsi égaré et angoissé permettez-moi de vous inviter à fermer tous vos livres d'hommes et à laisser de côté toutes leurs directions. Que votre esprit s'attache à Dieu seul tel qu'il s'est révélé en la croix de Christ. Peut-être, tout alarmé, allez-vous vous écrier : Mais est-ce que vous reniez et rejetez la repen-tance, la considérant comme inutile ? — Non, js suis loin, bien loin d'une telle pensée. Il n'est peut-être pas beaucoup de passages dé la Parole de Dieu qui exposent plus clairement que notre chapitre, ce qu'est la repentance et quelle en est la vraie place, ou qui montrent, d'une manière plus frappante, ce qui produit la repentance.
Aussitôt que le courant de la grâce incondi-
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tionnelle eut été répandu dans le cœur tremblant de Méphibosheth, il se prosterna, et dit : Qu'est ton serviteur, que tu aies regardé un chien mort tel que moi ? C'est ainsi que la bonté de Dieu conduit à la repentance. Le pécheur est amené en la présence de la grâce infinie et aussi de l'infinie sainteté. Le vrai ca​ractère de Dieu lui est révélé dans le Christ Je-' sus. Il entend ces douces paroles de l'amour divin : Ne crains point, car certainement j'userai de bonté envers toi. Et l'effet en est qu'il s'hu​milie lui-même dans la poussière, tout pénétré de cette surabondante grâce. C'est ce jugement de soi-même devant la grâce révélée de Dieu, qui s'appelle la repentance. Dois-je donc, mon cher lecteur, vous engager à vous repentir ainsi avant d'aller à Christ ? Non, pas plus que je n'aurais l'idée de vous demander de commencer à sentir la chaleur avant de vous approcher du feu, si je vous voyais mourant de froid au milieu d'une tourmente.
Mais, si je ne me trompe, ce que plusieurs, entendent par la repentance, c'est un effort or​gueilleux du moi, une réforme extérieure, par le moyen desquels les pécheurs s'imaginent de changer les dispositions de Dieu à leur égard, comme si Dieu était irrité et avait besoin de nos œuvres pour que son cœur puisse se tourner vers nous. Est-ce qu'il était besoin d'un change​ment de dispositions en David ? Non, son cœur était plein d'amour. Comment donc pourrait-il être besoin d'un changement de dispositions en Dieu ? Qu'est-ce que la croix, sinon l'expression de l'amour de Dieu pour des pécheurs perdus ? Or mon cher lecteur, si vous connaissiez la bonté
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de Dieu envers vous, — si vous saviez que rien ne pourrait vous séparer de sa bonté et de son amour en Jésus Christ, cela ne produirait-il pas à l'instant un changement complet de pensées et de dispositions en vous ? Et plus vous connaî​triez la gratuité de ce précieux amour, plus aussi vous seriez humilié jusque dans la pous​sière devant lui. Ce que vous tentez vainement d'opérer en vous-même comme un préliminaire ou comme un titre au salut, serait produit au moment même où vous croiriez au merveilleux amour de Dieu.
(C. S. à suivre.)
VOICI, TU ES GUÉRI, NE PÈCHE PLUS
Après ces choses. Jésus le trouva dans le tem​ple, et lui dit : Voici, tu es guéri ; ne pèche plus, de peur que pis ne t'arrive. L'homme s'en alla et annonça aux Juifs que c'était Jésus qui l'avait guéri. Et à cause de cela les Juifs persé​cutaient Jésus et cherchaient à le faire mourir, parce qu'il avait fait ces choses en un jour de sabbat. Mais Jésus leur répondit : Mon Père travaille jusqu'à maintenant, et moi je travaille. A cause de cela donc les Juifs cherchaient d'au^ tant plus à le faire mourir, parce que non seu​lement il violait le sabbat, mais aussi parce qu'il disait que Dieu était son propre Père, se faisant égal à Dieu (Jean 5, 14-18).
L'œuvre de la grâce dans une âme n'est jamais limitée à une seule manifestation de la puissance de la Parole divine. Mais cette parole de grâce qui, pour la première fois, rencontra l'âme dant
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sa misère, et qui lui rendit la vie, fournit la clef de toutes les voies subséquentes de Dieu à son égard. Toutes ces voies, s'harmonisant avec la première, ont pour effet de mettre l'âme en état de bien comprendre ce que c'est que de rencontrer le Dieu vivant sur le terrain de la grâce.
Lorsqu'on compare, au point de vue humain, l'état de l'homme impotent de Béthesda avec la parole que le Seigneur lui adressa, on se trou​ve, pour ainsi dire, en présence de l'impossible. 11 est bon de réaliser cela. Commander de se lever à un homme qui pouvait à peine se traî​ner ; dire de porter son lit à celui qui y avait été couché pendant trente-huit ans ; lui dire enfin de marcher, à lui qui s'était vu devancé dans ses misérables efforts par les impotents qui l'en​touraient, cela paraissait, en effet, complètement impossible. Mais la grâce ne laisse pas le temps de réfléchir ainsi. La parole du Seigneur est une parole créatrice ; ce qui, en elle, paraît une impossibilité au point de vue humain, en fait la beauté pour la foi et donne à l'âme sauvée une assurance inébranlable. La parole a la puissance de sauver nos âmes (Comparez Jacques  1, 21).
Or, éprouver la puissance du Seigneur, c'est autre chose que de le connaître personnelle ment ; et pour lui plaire à tous égards, il faut le connaître. L'homme impotent, quoiqu'il fût guéri, ne connaissait pas encore Jésus. C'est pourquoi Jésus ne veut pas le laisser là. Lisez attentivement le récit, et voyez de quelle manière Jésus poursuit l'objet de sa grâce.
Jésus le trouva dans le temple  ; et, lui rap-
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pelant sa guérison, il lui adresse une parole aussi impossible à réaliser, selon la chair, que la première : Voici, tu es guéri ; ne pèche plus, de peur que pis ne t'arrive. Quel commandement dans un monde où le péché règne ! Toutefois, il n'y avait assurément pas moins de puissance dans cette parole que dans celle qui s'était déjà miraculeusement accomplie chez l'homme im​potent. Il en est ainsi de l'âme sauvée. Celui qui l'a délivrée est là pour la garder par sa puis​sance, afin que Dieu soit glorifié dans celui que le Fils de Dieu a affranchi. Le juste vivra de foi.
Cher lecteur, ètes-vous sauvé ? Pouvez-vous dire sans hésitation que, par la grâce de Dieu, vous êtes son enfant ? La même parole qui vous a révélé cela, dit aussi : Quiconque est né de Dieu ne pratique pas le péché (I Jean 3, 9). Com​parez I Jean 2, 1 : Mes enfants, je vous écris ces choses afin que vous ne péchiez pas. Vous avez à marcher dans ce monde comme un enfant du Dieu vivant ; en le faisant, vous éprouverez que sa puissance s'accomplit dans votre faiblesse, et que vous êtes gardé par la puissance de Dieu pour et jusqu'à l'accomplissement de tous ses desseins de grâce en gloire dans la journée de Jésus Christ. En effet, Dieu nous réjouit main​tenant par l'espérance de sa gloire, pendant que nous apprenons, dans ce monde la leçon de sa patience, afin que la gloire morale de Christ se reflète dans ses rachetés.
Pesez ces trois paroles de notre Seigneur Jésus Christ. La première : Veux-tu être guéri ? touche   le   cœur,    ld   met   à   l'aise    dans   la
34
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présence du Sauveur, tout en éveillant la cons​cience, en sorte que le pécheur constate son état désespéré. La seconde parole communique une vie nouvelle et la puissance divine de cette vie, pour marcher dans le sentier de l'obéissance, obéissance sans réserve et sans bornes, qui élève l'âme au-dessus de tous les règlements, de toutes les religions de la chair. Tout cela prépare le cœur à recevoir la troisième parole qui donne la grande règle de cette vie nouvelle ; l'âme connaît alors Jésus ; elle est consciente de sa relation avec lui ; elle peut aussitôt proclamer hardiment devant le monde que c'est Jésus qui l'a guérie.
Quel effet ces nouvelles produisent-elles sur ceux qui se confient en leur propre justice ? Ils persécutent Jésus. Certes, il faut la grâce pour mettre complètement à nu la méchanceté invé​térée du cœur de l'homme. La loi a fait ressortir la rébellion du cœur naturel ; l'homme a violé la loi dès qu'elle a été donnée. La grâce met en évidence le triste fait que les pensées de l'hom​me naturel sont inimitié contre Dieu. Un bien​faiteur est estimé dans le monde, on l'honore ; mais lorsque Dieu prend la forme d'un homme et vient dans ce monde agir en grâce infinie, faisant du bien partout et à tous les misérables, on veut le faire mourir ! Tel est l'homme ! Plus Jésus insiste sur le fait que Dieu était là, Dieu travaillant en puissance et en amour, plus les Juifs cherchaient à le faire mourir. Celui qui se confie dans sa propre justice ne peut pas suppor​ter la grâce de Dieu.
Cher lecteur, en relisant cette histoire si ins​tructive, y reconnaissez-vous  votre propre por-
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trait ? Votre cas est-il bien, à vos yeux, celui de l'homme impotent ? Le même Jésus, assis à la droite de Dieu dans le ciel, vous appelle encore à Lui par sa parole, afin de vous guérir en grâce. Ou bien, pensez-vous que votre cas n'est pour​tant pas désespéré ? Vous observez les formes d'une religion ; vous prétendez honorer le nom de Jésus ; votre vie extérieure est peut-être irré​prochable, et vous vous confiez dans vos propres mérites pour comparaître devant Dieu ; ne vous sentant point malade, vous n'avez pas besoin du bon médecin. Prenez garde alors de ne pas vous trouver à la fin au nombre de ces orgueilleux pharisiens qui voulaient faire mourir Jésus, par​mi ceux qui crucifient pour eux-mêmes le Fils de Dieu, et l'exposent à l'opprobre.
Écoutez l'avertissement pendant qu'il est dit ; Maintenant est le jour du salut. Si vous n'êtes pas vivifiés par le Fils de Dieu, certainement vous serez jugés par Lui. Lorsqu'il viendra avec les nuées, tout œil Le verra. Avec quels senti​ments le  rencontrerez-vous ?
EFFACER   LES   PECHES
Marcel avait été méchant pendant la journée et sa mère était en train de raconter à son mari ce qui s'était passé. Tout était calme dans la chambre d'à côté où Marcel était, lorsque tout à coup un cri retentit, suivi d'un sanglot. Le père se leva immédiatement et alla voir ce qu'il y avait.
EFFACEK LES PÉCHÉS
« Je ne les voudrais pas là, Papa ! je ne les voudrais pas là !   »
« Quoi ? Qu'y a-t-il ? »
« Oh ! Père, je ne voudrais pas que Dieu écrive dans Son livre toutes les mauvaises choses que j'ai faites aujourd'hui. Je ne les voudrais pas là. J'aimerais qu'elles soient effacées. » Et alors, dans sa grande détresse, il se mit à san​gloter de nouveau.
Malheureusement, le père ne croyait pas à la Bibleet n'allait pas à l'église ; il n'avait pas même une Bible à la maison. Mais en voyant son enfant dans un tel état, les paroles de sa chère mère revinrent à sa mémoire, ainsi que tout ce qu'elle lui avait enseigné de la Bible.
« II n'y a pas besoin de pleurer, mon cher enfant, tes mauvaises actions peuvent être effa​cées, si tu le veux. »
« Oh, comment ? Papa, comment, demanda l'enfant anxieusement.
« Eh bien, mets-toi à genoux et demande à Dieu, pour l'amour de Christ, de les effacer toutes,  et II  le fera.   »
Immédiatement l'enfant sauta hors du lit et se mit à genoux. Il resta silencieux un moment, puis, regardant son père, il dit : « Je ne sais pas ce que je dois dire. Ne veux-tu pas m'aider, Papa ? »
Que pouvait faire le père ? Il n'avait pas prié Dieu depuis des années. Mais le chagrin de l'en​fant était si grand que, tout homme qu'il fût, il s'agenouilla à côté de l'enfant et demanda à Dieu d'effacer ses péchés. Puis ils se relevèrent et Marcel retourna dans son lit. Un instant après,
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il interrogea son père : « Papa, es-tu sûr qu'ils soient tous effacés ? »
En dépit de sa propre incrédulité, le père fut obligé de dire « Oui, mon cher petit, car la Bible dit que si tu regrettes vraiment le mal que tu as fait et si, de tout cœur, tu demandes à Dieu de ,l'effacer, pour l'amour de Christ, tu peux être assuré qu'il le fera. »
Un sourire éclaira la figure de l'enfant tandis qu'il demandait tranquillement : « Mais avec quoi est-ce que Dieu l'efface, Papa ?  »
Faisant de nouveau taire son incrédulité, le père lui répondit : « Avec le sang précieux de Christ. »
Alors l'enfant s'étendit et s'endormit paisi​blement. Le père retourna alors dans la chambre voisine et raconta à sa femme ce qui s'était passé ; leurs cœurs se fondirent et ils se mirent à pleurer ; puis s'agenouillant côte à côte, ils demandèrent à Dieu d'effacer leurs péchés, pour l'amour de Christ, et de faire d'eux ses enfants.
Mon cher jeune lecteur, est-ce que le fait que tous vos péchés sont inscrits dans le livre de Dieu vous a jamais troublé, comme ce fut le cas du petit Marcel ? Est-ce que vous avez réalisé que toutes vos mauvaises pensées, paroles et actions sont connues de Dieu ? Elles témoigneront contre vous et vous condamneront, à moins qu'elles né soient pardonnées et effacées. Le Psalmiste aussi comprit que Dieu connaissait tous ses péchés, et il s'écria : Ne te souviens pas des péchés de ma jeunesse ni de mes transgressions ; selon ta gra​tuité souviens-toi de moi à cause de ta bonté, ô Éternel (Psaume 25, 7),
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La bonne nouvelle de la Bible est que Dieu se souvient en miséricorde et en bonté de tous ceux qui confessent leurs péchés et viennent à Lui pour obtenir le pardon. Ce que le père de Marcel disait, d'après ce qu'il se souvenait de l'ensei​gnement de sa mère, est juste ; c'est ce que Dieu nous apprend dans Sa parole : C'est moi, c'est moi qui efface tes transgressions à cause de moi-même ; et je ne me souviendrai pas de tes péchés (Ésaïe, 43, 25). En I Corinthiens 15, 3, nous lisons que Christ est mort pour nos péchés ; et en I Pierre 2, 24 qu'il a porté nos péchés en son corps sur le bois... par la meurtrissure duquel nous avons été guéris. Il versa son sang pour nos péchés et souffrit et mourut pour vos péchés et mes péchés, afin que notre dette de péché fût payée entièrement en justice. Et main​tenant Dieu déclare qu'il effacera de Son livre les péchés de tous ceux qui viennent à Lui avec repentir et qui acceptent le Seigneur Jésus com​me leur Sauveur personnel, leur Seigneur et Maître.
Oui, si vous venez à Dieu, en confessant vos péchés et acceptant ce que Jésus a fait pour vous sur la croix du Calvaire, II effacera tous vos péchés de son livre et ouvrira une page toute propre et écrira votre nom dans le livre de vie de l'Agneau. C'est le livre qui contient tous les noms de ceux qui sont venus à Dieu, comme pécheurs et ont accepté Jésus pour leur Sauveur et sont ainsi sauvés pour l'éternité. Et Christ a fait la promesse suivante à leur égard : Je n'effacerai point son nom du livre de vie, et je confesserai son nom devant mon Père et devant
j'ai christ
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ses anges (Apocalypse 3, 5). N'est-ce pas mer​veilleux ? Tous vos péchés sont effacés du livre de Dieu, et votre nom est inscrit dans Son livre de vie, où il ne pourra jamais être effacé.
Est-ce votre part aussi, mon cher lecteur ? Elle peut l'être si seulement vous faites comme le petit Marcel de notre récit. Mettez-vous à genoux et dites à Dieu que vous êtes un pécheur, mais que vous désirez que vos péchés soient effacés pour l'amour de Christ qui est mort pour vos péchés ; alors Dieu effacera tous vos péchés et écrira votre nom dans le livre de vie de l'Agneau. Soyez assurés que le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché (I Jean 1, 7). La foi au sang de Jésus, versé pour les pécheurs, effacera tous vos péchés et vous rendra blanc et pur, propre pour le ciel. Nous pouvons savoir, par la parole de Dieu, la Bible, que nos péchés sont effacés, car nous lisons en Ésaïe 44, 22 : J'ai effacé comme un nuage épais tes trans​gressions et comme une nuée tes péchés.
Repentez-vous donc, et vous convertissez, pour que vos péchés soient effacés (Actes 3, 19).
G. T.
d'Aï   CHRIST
II y a quelques années, au cours d'un voyage en chemin de fer, une chrétienne zélée, distribua comme d'habitude à ses compagnons de voyage, des traités destinés à attirer leur attention sur l'éternité, et à les amener à Jésus. Un des voya​geurs  refusa  poliment  le  feuillet  offert  en  di-
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sant : « Je vous remercie, Madame, j'ai ma reli​gion. — Quant à moi, j'ai Christ », fut la réponse, sans plus.
Deux ans plus tard, au cours d'un voyage, la même chrétienne rencontra sur le pont d'un navire le même voyageur. Il la reconnut aussitôt, et s'approcha d'elle : Vous rappelez-vous m'avoir offert une fois un traité que j'ai refusé. Et vous m'avez répondu : Mais moi, j'ai Christ. — Je m'en souviens parfaitement dit-elle. Eh ! bien, ajouta-t-il, je n'ai jamais pu oublier vos paroles. Elles ont transpercé mon cœur, et, par la grâce de Dieu, je puis aussi dire maintenant comme vous et avec vous  : J'ai Christ !
Il avait en effet, appris à connaître la douceur de la paix avec Dieu que toutes les prescriptions et exercices de sa religion n'avaient pu lui pro​curer. La paix avec Dieu et la vie éternelle sont en effet, des dons gratuits de Dieu, par Jésus-Christ qui est mort et ressuscité pour les pé​cheurs.
Permettez-moi, cher lecteur, de vous poser la question suivante : Avez-vous seulement une religion, ou possédez-vous Christ ?... autrement dit, portez-vous l'étiquette du chrétien, ou bien êtes-vous sauvé ?
Allez à Lui, dont le sang Vous sauve et vous justifie. Que l'Esprit du Tout-Puissant, L'Esprit Saint qui vivifie, Vous communique, en ce jour. La paix, la force et l'amour !
1954
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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bE   RÉSUMÉ   DE    LEVANGIbE
Crois seulement (Marc 5, 36).
Cette parole est à la fois brève et la plus con​solante peut-être des paroles de Jésus. Elle con​tient le résumé et l'essence même de la vérité qui sauve.
Lecteur, es-tu assailli par les terreurs de Satan ? La pensée de tes péchés, de ta vie de misère, s'élève-t-elle en témoignage contre toi, menaçant de te jeter dans le désespoir ? Ne crains rien ! Une douce voix murmure à ton oreille : Crois seulement. Tes péchés sont nom​breux, il est vrai, mais ma grâce et mes mérites les surpassent encore. Crois seulement que je suis mort pour toi, que j'intercède pour toi, et que cette parole est certaine et digne d'une en​tière confiance. As-tu honteusement déserté la bonne voie ? As-tu renié ton Sauveur ? et par suite de cette coupable défaillance, Celui qui était pour toi tout amour et dont le service faisait autrefois tes délices a-t-il caché sa face de toi ? Ton cœur brisé soupire-t-il en songeant aux jours bénis où tu marchais avec Dieu, et t'écries-tu avec angoisse : Oh ! que ne suis-je comme aux jours d'autrefois... quand la clarté de Dieu luisait sur ma tête ? (Job 29, 2-3). S'il en est ainsi, crois seulement. Change tes plaintes en prières. Crois la parole de Celui dont les voies ne sont pas nos voies, et qui a dit à des pécheurs tels que toi : Revenez, fils infidèles, et je guérirai vos infidélités (Jérémie 3, 22). Ou bien encore, es-tu accablé sous quelque lourde épreuve ? tes
mars 1954.
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plans les plus chers ont-ils été renversés ? tes plus belles fleurs se sont-elles flétries, à peine écloses ? Le Seigneur aurait-il ou'blié d'avoir compassion ? Alors écoute cette parole de Jésus qui résonne jusque dans la plus sombre nuit de l'épreuve, et qui retentit même au delà des portes de la mort : Crois, crois seulement.
Toutes tes épreuves, n'en doute pas, ont leur raison d'être. C'était peut-être une épine qu'il fallait enlever de ton sentier, ou une leçon pleine de miséricorde qu'il fallait t'enseigner. Le coup terrible qui a fondu sur toi t'a été envoyé par amour ; la gloire de Dieu et le salut de ton âme exigeaient que tu fusses ainsi frappé. Ici-bas, tu dois accepter avec foi ses dispensations à ton égard. Maintenant la parole que Jésus l'adresse est celle-ci : Ne t'ai-je pas dit que, si tu crois, tu verras la gloire de Dieu ?
Es-tu craintif et agité à la pensée de la mort ? As-tu été toute la vie assujetti à la servitude, dans la crainte du dernier ennemi ? Crois seu​lement. Tel sera ton jour, telle sera ta force. A l'heure de la mort il te sera accordé une grâce toute particulière. Un bras protecteur te soutien​dra lorsque tu traverseras la sombre rivière, et ce bras est plus puissant que les plus hautes vagues. Avant même que tu t'en sois aperçu, l'obscurité sera passée et la vraie lumière bril​lera ; le murmure de la foi qui te répétera dans la sombre vallée : Crois seulement, sera soudain remplacé par le rassasiement de joie devant la face de ton Sauveur. Alors ta foi sera changée en vue, et l'espérance en réalité.
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Jésus lui-même n'a pas de remède plus puis​sant contre le péché, l'épreuve et la souffrance, que celui renfermé dans ces deux mots : Crois .seulement. A l'heure suprême de sa propre ago​nie et à la vue de l'affliction de ses disciples, quelles sont les paroles qui sortent de ses lèvres ? Que votre cœur ne soîl pas troublé ; vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi. Croyez, oh ! croyez seulement !
Je crois, Seigneur, viens en aide à mon incré​dulité (Marc 9, 24).
MEPHIBOSHETH
BOITEUX DES DEUX PIEDS
OU LA BONTÉ DE DIEU
(Fin)
Remarquez maintenant le contraste que pré​sentent ces deux hommes : Tsiba le serviteur ou l'esclave, et Méphibosheth le fils. David appelle Tsiba, et lui donne des ordres auxquels il promet de se conformer : Ton serviteur fera selon tout ce que le roi, mon Seigneur, a commandé à son serviteur. C'est précisément là ce qu'Israël s'en​gagea présomptueusement de faire à Sinaï, c'est précisément là encore ce que s'engagent de faire de nos jours des milliers de personnes qui tour​nent ainsi le dos au christianisme et retournent au judaïsme. Hélas ! oui, et il serait bien possi​ble que, sur dix lecteurs de ces lignes, il y en a,it
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neuf qui soient de la religon du serviteur et non de celle du fils.
Quel contraste on découvre dans ces paroles de David au fils de Jonathan, si pleines de pure grâce : J'ai donné... ; Méphibosheth mangera continuellement le pain à ma table. Et Méphi​bosheth... mangera à ma table comme un fils du roi.
Et Méphibosheth habitait à Jérusalem, car il mangeait toujours à ta table du roi ; et il était boiteux des deux pieds. Pas un mot de grâce à l'esclave, et pas un commandement au fils. Pour l'un c'est le service de la servitude légale, pour l'autre c'est le service de l'affection la plus pro​fonde du cœur.
Qu'elle est heureuse ta position, enfant de la grâce ! Dieui t'a donné la vie éternelle. Tu n'es plus un serviteur mais un fils royal, à la table de ton Seigneur. Ce n'est pas là un sacrement qui t'aide à te sauver, mais tu es toujours assis à la table du Seigneur, rompant et mangeant ce pain, et buvant de cette coupe, qui te rappellent le corps rompu et le sang répandu du Christ, par lequel tu es sauvé. Oui, Dieu t'a donné le pain de vie, dont tu seras toujours nourri. Com​ment se fait-il donc que tu puisses te nourrir continuellement de Jésus ? C'est Dieu qui l'a voulu. C'est Dieu qui l'a dit, et il en sera ainsi. Si tu es croyant, ta condition et ta position ne peuvent absolument pas être celles d'un esclave ; car, à tous ceux qui l'ont reçu (Jésus), il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu ; {savoir) à ceux qui croient en son nom (Jean 1, 12). Et
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si (nous sommes) enfants, (nous sommes) aussi héritiers : héritiers de Dieu, cohéritiers de Christ. (Rom. 8, 17.)
De quelle immense importance n'est-il pas de comprendre cette miséricordieuse et merveilleuse relation ! Vous devez bien voir qu'il y a une grande différence entre la relation d'esclave et celle du fils. Un esclave ne demeure pas dans la maison pour toujours, le fils y demeure pour toujours. Ainsi la grâce tire Méphibosheth de sa retraite de peur et d'inimitié, et lui donne sou​dain tous les privilèges de l'adoption, et cela sans une seule condition. Nous avons vu l'effet que cette grâce produisit sur lui : une humiliation profonde, un changement total de pensées et de dispositions ; nous verrons bientôt que dès lors son cœur fut donné à David pour toujours.
La froide incrédulité pourrait dire : Sans dou​te, Méphibosheth était un pauvre être boiteux quand il fut amené à David et traité comme un fils du roi ; mais certainement il ne put jamais jouir du privilège de s'asseoir à la table royale, s'il continua d'être un pauvre boiteux. Car il y a beaucoup de gens qui admettent bien que c'est la grâce seule qui amène à Christ un pauvre pécheur, boiteux et perdu, et qui néanmoins s'imaginent qu'une fois amené à Christ, sa per​sévérance et son salut final dépendent, en quel​que manière, de sa propre inarche et de son obéissance. C'est là une erreur des .plus, propres à troubler et à angoisser les âmes. S'il en était ainsi, hélas ! qui pourrait être sauvé ? Tout crovant qui connaît son propre cœur dira : Pas moi, du moins ! Si, ne fût-ce que pour une heu-
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re, mon salut final dépendait de moi, je n'oserais pas même espérer d'être sauvé. L'osez-vous, lec​teur ? Mais que voyons-nous dans l'histoire de Méphibosheth, dans ce tableau divinement ins​piré de l'amour de Dieu ? Méphibosheth... man​geait toujours à la table du roi ; et il était boi​teux des deux pieds. Précieuse grâce qui nous a cherchés, qui nous a trouvés, et qui seule peut nous garder dans la disposition de faveur où elle nous a placés.
Le croyant est souvent et cruellement angoissé, quand il s'ajterçoit que, s'il s'agit de force en lui-même pour demeurer debout à l'heure de la tentation, il est aussi faible maintenant qu'il l'était autrefois. Et si, un seul instant, il perdait de vue sa position sous- la grâce comme un fils, et qu'il se mît à essayer de marcher comme un esclave, il serait aussitôt tout préoccupé de ses misérables pieds boiteux. Trouvant ainsi que, comme un esclave sous la loi, il ne peut plaire à Dieu, il serait tout prêt à s'abandonner au désespoir et à renoncer à la foi. Plus d'un de mes lecteurs peut avoir été rudement souffleté par l'ennemi, de cette manière. Vous pouvez avoir regardé à votre pauvre marche boiteuse jusqu'à en venir à dire dans votre cœur : Je ne suis certainement pas un enfant de Dieu ! Ah ! vous n,e trouverez jamais la paix en regardant à vos pieds boiteux. Tournez vos yeux ailleurs, et regardez à ce dont Dieu, dans sa grâce infinie, a couvert sa table. Il place devant nous le mémo​rial de Christ. Tout ce que nous sommes en nous-mêmes, pauvres, misérablement boiteux, morts, a été jugé et mis à mort sur la croix ; Dieu tient
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notre vieil homme pour mort et enseveli loin def ses yeux : II nous voit maintenant ressusci​tes avec Christ, et même assis en Lui dans les lieux célestes.
Il est parfaitement vrai qu'en lui-même, le croyant est aussi boiteux après sa conversion qu'avant. Il a, sans doute, une nouvelle vie, une nouvelle nature, qu'il n'avait pas auparavant ; il a le Saint Esprit habitant en lui. Mais quant à sa vieille nature, appelée la chair, elle est encore ce qu'elle a toujours été. Que doit-il donc faire ? N'avoir aucune confiance quelconque en la chair, mais reconnaître la grâce par laquelle il est de​venu enfant de Dieu et qui le garde pour tou​jours dans cette relation. Tenons donc nos pieds sous la table, là où est leur place, et rassasions-nous des richesses de la grâce divine, placées devant nous. Quand nous en avons fini avec toute confiance en nous-mêmes avec tous nos vœux, avec toutes nos résolutions — quand nous reconnaissons réellement que le vieil homme est totalement perdu — alors notre cœur s'aban​donne à Christ, en qui nous commençons à réaliser la puissance de la résurrection dans une vie sainte ! Mais la chair, remplie de propre justice, résistera à outrance avant qu'elle cède, étant tenue pour morte.
Le sujet du chapitre suivant (2 Sam. 10) est : la bonté manifestée et rejetée, avec le jugement qui en est la conséquence. C'est le péché ame​nant la condamnation. La bonté de Dieu envers un monde coupable a été manifestée. Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils uni​que, afin que quiconque croit en lui ne périsse
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pas, mais qu'il ait la vie éternelle. (Jean 3, 16) Quelle bonté ! Mais écoutez ces sérieuses paro​les : Celui qui ne croit pas est déjà jugé. Si, cher lecteur, vous étiez du nombre de ceux qui rejet​tent encore la bonté de Dieu constatée par le don de son Fils, pensez, oh) ! pensez à la condamna​tion éternelle qui doit être la conséquence de ce rejet.
Je voudrais maintenant poursuivre, en peu de mots, l'histoire de ces deux hommes — consi​dérés comme des types de tous ceux qui, de nos jours, ou bien ont trouvé grâce et salut en Dieu, ou bien s'efforcent de se sauver en gardant les commandements du Seigneur.
Dans 2 Samuel, 15, nous avons le récit de la révolte d'Absalom, David, le vrai roi, est rejeté ; il sort de Jérusalem et, détail à remarquer, il traverse le même torrent que Jésus, rejeté aussi, traversera plus tard. Et tout le pays pleurait à haute voix, et tout le peuple passait ; et le roi passa le torrent du Cédron. (Verset 23, comparez avec Jean 18, 1.) Quand Jésus le traversa, la nuit de sa réjection, les deux ou trois qui l'accom​pagnaient ne surent pas même veiller une heure avec lui. — Au verset 30 il est dit : Et David monta par la montée des Oliviers, montant et pleurant. C'est aussi sur cette montagne que Jésus conduisit ses disciples quand, après.avoir été mis à mort par ce monde et ressuscité d'entre les morts par la puissance de Dieu, il monta au ciel — rejeté par le monde, mais reçu dans la gloire.
Or, c'est quand David, ainsi rejeté, a passé ce mont des Oliviers,  que le  caractère da Tsiba,
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l'esclave, se dévoile (Lisez chap. 16, 1-4). La première chose que nous voyons dans ce passa​ge, c'est un grand étalage de dévouement au roi : des ânes chargés de pain, de fruits et de vin. Que veux-tu faire de cela ? demande; le roi, Où est Méphibosheth ? Tsiba répond qu'il est demeuré à Jérusalem, en insinuant qu'il cherche à monter sur le trône. Vraiment il semble, d'après tout cela, que la meilleure religion est bien celle de Tsiba, le propre juste. En effet, quant à l'extérieur seulement, il a toujours sem​blé être juste. Mais Dieu connaît les secrets de tous les cœurs. Selon toutes les apparences exté​rieures, Tsiba paraissait avoir un grand zèle et beaucoup de dévouement ; puis il avait un si beau formulaire de prières. Mais, au fond, tout cela n'était qu'hypocrisie. Le jour du retour de David rejeté vint à la fin (chap. 19, 24-30), et Méphibosheth sort pour aller au devant de lui. Oui, et le jour du retour de Jésus rejeté viendra promptement ; et tout enfant de la grâce, qu'il soit endormi dans la poussière, ou vivant, quand le Seigneur viendra, sortira pour être ravi à sa rencontre en l'air. (I Thess. 4, 15-18.)
Maintenant se manifeste le vrai caractère des deux hommes. Mépliibosheth n'a point lavé ses pieds, ni fait sa barbe, ni lavé ses habits, depuis que le roi s'en était allé, jusqu'au jour-qu'il re​vint en paix. La bonté de David avait gagné son cœur. Ce cœur était rempli d'affection pour le roi rejeté ; et cette affection était trop profonde pour qu'il pût, sur la terre, être autre chose qu'un homme menant deuil et attendant, dans la tristesse, le retour de celui qu'il aimait.
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Et le Seigneur Jésus ne comptait-il pas sur une semblable affection, lorsqu'il disait dans la nuit de sa réjection : Uni peu de temps et vous ne me verrez pas,-et encore un peu de temps et vous me verrez... En vérité, en vérité, je vous dis que vous vous pleurerez et vous vous lamente​rez, et le monde se réjouira ; et vous, vous serez dans la tristesse ; mais votre tristesse sera chan​gée en joie (Jean 16, 16, 20) Hélas ! combien peu nous avons répondu au cœur de notre Seigneur rejeté ! Si notre attitude morale n'est pas la même que celle de Méphibosheth, celle d'hommes affligés et dans le deuil en attendant le retour de Celui qu'ils aiment, cela ne peut venir que de l'oubli de Jésus.
Mais qu'en était-il des fruits, du pain et du vin ? Pourquoi n'es-tu pas venu avec moi, Mé​phibosheth ? (Maintenant la vérité vient au jour ; c'était de lui que venaient les provisions dont les ânes étaient chargés. Mais il était boiteux, ce qui avait permis à son serviteur de le supplanter ; Tsiba avait calomnié Méphibosheth en prenant un masque hypocrite. Or remarquez ce que peut produire la grâce. Méphibosheth dit : Fais donc ce qu'il te semblera bon ; car, quoique tous ceux de la maison de mon père ne soient que des gens dignes de mort envers le roi, mon seigneur, cependant tu as mis ton serviteur entre ceux qui mangeaient à ta table ! Qu'elle est douce la con​fiance que donne la grâce ! Avez-vous, cher lec​teur, l'assurance que Dieu vous a donné, par pure grâce, une place à sa table ? Si vous l'avez, vous pouvez, avec une parfaite joie, regarder en avant vers l'arrivée de Jésus.
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Et le roi lui dit : Pourquoi me parles-tu encore de tes affaires ? Je l'ai dit : Toi et Tsiba, partagez les champs... Quelle est belle la réponse du fils de Jonathan : Qu'il prenne même le tout, puisque le roi, mon seigneur, est revenu en paix dans sa maison. Ce n'étaient pas les champs qu'ii lui fallait ; non, son plus ardent désir était main​tenant réalisé, puisqu'il revoyait celui qui lui avait témoigné tant de bonté.
Et n'en est-il pas de même chez ceux dont la grâce a réellement gagné le cœur à Christ ? Ce ne sont plus les choses de la terre qu'ils désirent. Certes, dit l'apôtre, je regarde toutes choses comme étant une perte, à cause de l'excellence de la connaissance du christ Jésus, mon Sei​gneur.
Oh ! plût à Dieu que nous ressemblions davantage à Méphibosheth, davantage aux saints de Thessalonique qui attendaient des deux le fils de Dieu. Méphibosheth avait reçu le témoi​gnage de la bonté de David avec une entière confiance ; malgré ses pieds boiteux, il n'avait jamais douté de la réalité de l'amour de David, et il avait attendu patiemment le retour de Da​vid, supportant toute espèce d'opprobre, jusqu'à ce que le temps fût venu. Les Thessaloniciens avaient aussi reçu la bonne nouvelle de la grâce de Dieu en puissance et dans la vertu de l'Esprit Saint, et en pleine certitude, — aussi endu​raient-ils avec patience, et même avec joie, les injures et les tribulations de la part de leurs adversaires. Et quelle était la puissance secrète qui les mettait en état de le faire ? Ils atten​daient Jésus des cieux.Les vrais enfants de Dieu
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ont toujours été haïs et calomniés, — et même souvent mis à mort sur les échafauds et sur les bûchers — par les orgueilleux, cherchant le salut clans l'observation de la loi.
Mais le jour s'approche ! Qui peut dire avec quelle rapidité peut arriver le Seigneur que nous attendons ? Les tout derniers mots qu'il nous a adressés sont ceux-ci : Oui, je viens bientôt ; à quoi, par l'Esprit, l'Église répond : Amen ! viens, Seigneur Jésus ! David a-t-il pu revenir, et le Seigneur de David ne reviendra-t-il pas ? Oui, nos yeux le contempleront bientôt. OIi ! glorieuse et bienheureuse espérance ! Ce n'est pas le millénium, ce n'est pas l'accomplissement des prophéties, que nous attendons proprement, quel​ques bénis que soient ces événements ; c'est Jé​sus lui-même, c'est Lui que le croyant qui a été lavé dans son sang désire voir.
o
Ce magnifique type va plus loin encore ; dans le chapitre 21, verset 7, il nous montre le jour du jugement sur la maison de Saûl. Et le roi épargna Méphibosheth, fils de Jonathan, fils de Saiil, à cause du serment de l'Eternel, qui était entre eux, entre David et Jonathan, fils de Saiïl. Cela termine l'histoire de cet enfant de la grâce. Et longtemps après que Jésus sera revenu, et que son royaume aura été établi ; quand l'Église de Dieu jouira depuis longtemps déjà de la gloire céleste de Christ, et Israël, de la gloire du royaume sur la terre ; oui, même lorsque le grand trône blanc sera dressé et que les enfants déchus d'Adam se tiendront devant ce trône, alors même, pas un de ceux qui, selon les con​seils éternels de Dieu, aura pu faire partie de
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la famille de la grâce, non, pas même un seul ne sera perdu. Mais où paraîtront en ce jour-là les pécheurs insouciants, ou même ceux qui font des œuvres pour être sauvés ? Trouvez-moi un homme faisant profession d'être un observateur de la loi, qui ne soit pas un transgresseur de la loi. Pouvez-vous, mon cher lecteur, ou puis-je, moi, subsister devant ce trône de jugement sur le fondement de ce que nous avons fait ? Impos​sible. Assurément, l'homme qui prétend être meilleur que son prochain doit être un hypo​crite ; car Dieu déclare qu'il n'y a point de dif​férence — que tous ont péché. Non, ce n'est pas par des œuvres qu'un pécheur quelconque peut être sauvé. Si vous pouvez trouver un homme qui ne soit pas un pécheur, à la bonne heure, qu'il essaye de ce moyen. Mais un pécheur a besoin de pardon, et : sans effusion de sang H n'y a point de rémission. Seigneur Jésus, tu as porté le poids de la colère, de la malédiction, du jugement qui étaient dus aux péchés de ton peuple, et maintenant une bonté souveraine et sans bornes, et une éternelle paix, sont l'heureux partage de toute âme qui se confie en toi I Re​garde à Jésus, cher lecteur, et prête l'oreille. Du haut de sa croix, Dieu ne te dit-il pas : Certai​nement j'userai de bonté envers toi ?
Mais ne doit-il point y avoir d'œuvres en retour de cette bonté ? Oh ! oui, le dévouement du cœur, un service, réel, fruit de la foi qui sauve. Combien d'œuvres, qui apparaissent com​me de bonnes œuvres aux yeux des hommes, ne sont que néant devant Dieu ! Les hommes s'im​posent de pesants fardeaux, des actes de propre
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justice ; et pourtant, que sont au fond tous ces actes, sinon le rejet de la bonté toute gratuite de Dieu ?
Plus sera profondément enracinée ton assu​rance de la souveraine, libre et immuable bonté de Dieu envers toi, indigne pécheur, plus pro​fonde aussi sera ta haine du péché, plus entière ta joie à servir Christ d'un cœur dévoué, et plus ardente, quoique patiente, ton attente de son retour des cieux.
€. S.
LA PAIX AVEC DIEU
Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu, par notre Sei​gneur Jésus Christ.
(Rom. 5, 1).
C'est le partage de tout croyant de dire de lui-même : Ayant été justifié par la foi, j'ai la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus Christ. S'il ne le peut dire, il n'en est pas moins vrai que Dieu le voit justifié ; mais la paix de son âme dépend de ce qu'il soit capable de le dire lui-même en goûtant tout le bonheur qui en découle. Ce langage est celui de la foi opposé à celui de l'incrédulité ; il exprime ce que la foi seule peut saisir. Celui qui croit en Jésus et qui ne peut tenir ce langage, offre un triste exemple de la ruse et du méchant cœur d'incrédulité que nous portons encore au dedans de nous.
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Quant à la foi, je ferai cette remarque : La foi justifiante regarde toujours vers un objet qui nous est extérieur. C'est là ce qui doit servir de pierre de touche pour distinguer ce qu'est la foi de ce qui ne l'est pas : tout ce qui cherche au dedans de nous un fondement pour notre paix avec Dieu, n'est point la Foi. Je dois ajouter que la foi s'arrête toujours sur la personne et sur l'œuvre du 'Seigneur Jésus Christ, comme fonde​ment de la paix de Dieu. Il résulte de là, que pour trouver des preuves que la paix est faite avec Dieu, la foi ne regarde jamais au dedans, à ce qu'est l'homme en lui-même, mais au dehors, à Jésus. L'incrédulité cherche toujours la paix du côté opposé : jamais elle ne regarde à Jésus, mais toujours à l'homme ! L'incrédulité ne peut jamais dire : Je n'ai aucune confiance dans la chair, car elle y met toute sa confiance ; la foi le dit toujours, et elle ajoute : Je me réjouis en Jésus Christ. La foi ne fait aucun cas de moi, elle ne s'occupe que de Christ. La foi est donc toujours humble et toujours sainte.
Qu'il est ineffable le privilège de pouvoir par la foi fixer mon âme sur Jésus ; de le contem​pler et de voir toute son excellence comme mienne ! d'avoir la foi vivante et agissante ; la foi qui se détourne du moi, et de tout ce qui en procède, et qui voit que tout ce qu'il me faut pour me recommander devant Dieu, se trouve, pour moi, en Christ ! Me faut-il le pardon des péchés ? Son sang purifie de tout péché (I Jean i, 7). Me faut-il la vie ? En lui était la vie. (Jean 1, 4). Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils (I Jean, 5, 11). Me faut-il
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la justice ? Or vous êtes de lui dans le Christ Jésus, qui nous a été fait sagesse de la part de Dieu, et justice... (I Cor. I, 30). On en peut dire de même de toute autre perfection : tout ce qui est excellent et précieux devant Dieu, se trouve en Lui ! Le croyant est accepté dans le Bien-aimé. C'est ainsi que la foi trouve la paix, une joie ineffable et glorieuse ; en effet, la foi sait la valeur infinie du sang de Jésus, et l'excellence infinie de Jésus lui-même, et elle s'approprie ces choses à elle-même.
Remarquez encore que la foi ne regarde pas à Jésus ou à son sang, comme si elle n'y était point intéressée, ainsi que ferait un homme qui regar​derait les richesses d'un autre. La foi regarde toutes les richesses, et l'excellence de Ghrist comme siennes ; or, c'est ainsi que nous avons la paix et la joie par la foi. Jamais je ne trou​verai de paix en contemplant Christ et ses ri​chesses dans la gloire si je ne puis dire : tout est à moi. Ce me serait au contraire un tourment continuel. La foi s'approprie toujours Christ, car c'est ainsi qu'un croyant le contemple. — Quel droit y a t-il et comment peut-il faire cela ? me demanderez-vous. Je réponds : par l'autorité de Dieu Lui-même ; car Dieu ne présente jamais Christ à une âme dans un but autre que celui-ci, savoir : que, par la foi, cette âme s'approprie Ohrist à elle-même. Le but de Dieu, en faisant prêcher Jésus, n'est donc pas de tourmenter les âmes en leur montrant un bien qu'elles ne peu​vent pas avoir, mais de leur déclarer cette bonne nouvelle, que Christ, avec toute sa perfection et toute sa gloire excellente, appartient à toute âme
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qui croit en Lui. Veillons donc soigneusement contre ce cœur d'incrédulité qui dit, d'après les suggestions de Satan : Je crois bien en Jésus Christ, ainsi que Dieu l'a annoncé dans l'Évan​gile, mais est-Il à moi ? Déplorable incrédulité ! qui n'est qu'un mensonge de Satan, puisque Dieu a déclaré que : Par Lui vous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par lui... » (Actes 13, 39). Ici, Dieu nous présente comme une seule et même chose, la foi en Jésus et notre justifica​tion ; que ce que Dieu a uni, l'homme ne le sépare donc point.
Je ferai encore une remarque : Quoique la foi soit toujours occupée de Jésus comme fonde​ment de la paix, elle le connaît aussi comme le chemin qui oonduit à DIEU. Nous avons la paix avec DIEU, par notre Seigneur Jésus Christ. N'oublions jamais que DIEU, en donnant son Fils, a eu en vue de nous amener à Lui. Christ est mort, Lui juste pour les injustes, afin de nous amener à DIEU. Découvrir cette vérité et jouir de ce qui en découle, c'est la grande joie de la foi. S'arrêter en Christ comme fondement de la paix, sans le saisir comme le moyen établi pour nous amener à Dieu, c'est connaître très imparfaitement ce que Jésus est Lui-même. C'est dans la présence de Dieu que nous devons ap​prendre ce que c'est que le bonheur de Christ ; c'est là aussi que nous devons en jouir. Dieu lui-même, comme Dieu, est le repos suprême de la foi. Afin que votre foi et votre espérance fussent en Dieu. Ici l'âme se repose, car elle a atteint la
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source même et la plénitude de tout bonheur. Ici Jésus lui-même se repose ; II se repose en Dieu avec tous ceux qui, par Lui, ont été amenés à Dieu. Quelle demeure que celle-là ! quel asile ! quel saint repos ! Il ne fallait rien moins que la grâce pour nous y placer, nous pécheurs ! Pour nous rendre propres pour cette demeure, il ne fallait rien moins que toute l'excellence de Christ, mise sur nous de la part de Dieu. Or, c'est par cela que nous avons la paix : la paix avec Dieu. Le partage de la foi, c'est l'excellence de Christ ; ainsi, tout croyant est, comme Christ Lui-même propre pour la présence* et pour le sein de Dieu. Vous êtes à Clhrist, et Christ est à Dieu. Celui qui croit en Jésus Christ, tel qu'il est annoncé dans l'Évangile, possède toute la valeur de Celui en qui il a cru. Ce que sa foi a saisi, lui appartient pour toujours ; dans ce sens là il ne peut jamais obtenir plus qu'il n'a obtenu au moment où sa foi a embrassé Christ. Il doit avancer, il est vrai, dans la connaissance de ce qu'il a obtenu ; mais apprendre quelle est la valeur d'un don, ou le recevoir, sont deux choses bien différentes. Quand une âme croit en Jésus Christ, Jésus est à elle ; Dieu l'a donnée à Christ, et Christ à elle. Cependant, elle apprendra de plus en plus à connaître la valeur ineffable de ce merveilleux don. Mais quelle différence n'y a-t-il pas entre croître dans la connaissance de Jésus, sachant qu'il est à moi, ou être encore dans l'incertitude à cet égard ? Que ce dernier état est misérable ; combien le premier est heureux ! Qu'il est mal​heureux, l'homme mourant de faim qui aperçoit, au travers d'une grille, un festin dont il ne peut
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se rassasier ! Qu'il est malheureux, l'homme dépouillé d'habits qui voit une abondance de vêtements qui ne sont ni à lui, ni pour lui ? Mais combien il est heureux celui qui, assis à cette table, participe à tous ces mets et peut admirer le beau tissu et la substance éternelle de la robe de justice, dont l'amour l'a déjà revêtu. Telle est la joie paisible de la foi qui remplit le cœur de reconnaissance, et la bouche de louanges. Nul ne peut bénir Dieu, sinon ceux qui savent, comme une chose certaine, que Dieu les a bénis et enrichis. (Lisez I Pierre 1, 3-9). Satan le sait bien ; aussi travaille-t-il constam​ment à pousser les croyants vers le doute, afin de les priver de la paix, de les empêcher de louer Dieu et de glorifier Jésus. Néanmoins, tandis que Satan cherche à pousser l'âme du croyant vers Je doute, il y en a un autre, plus grand que lui, qui cherche toujours à conduire cette âme dans une parfaite paix : l'Esprit de Dieu prend les choses de Jésus et nous les révèle. Ainsi II conduit toujours à Christ ; ainsi seule​ment, II conduit à la paix. Le Saint Esprit esl donné au croyant, dans ce but même. Son œuvre bénie consiste à rendre témoignage, au croyant, de ce que Jésus est, et de ce qu'il est pour lui. (Jean 4). Le croyant n'a donc rien moins que Dieu Lui-même, le Saint Esprit, toujours prêt à guider sa foi à la source et au réservoir de toutes les bénédictions. Dans cette œuvre, l'Esprit est non seulement Celui qui révèle ces bénédictions à l'âme, mais II est aussi, pour ceux qui les discernent, le Témoin que tout, oui que tout est à eux. (Rom. 8, 16 ; Éph. 5, 1, 13, 14). L'incré-
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dulité détourne la tête ; portant ses regards au dedans, elle dit : Regardons à nous. Ainsi elle se détourne de toute là plénitude de bénédiction qui est en Christ (là où l'Esprit veut conduire l'âme), pour contempler la pauvreté et la misère en elle-même. Peut-on s'étonner alors si, entre tous ceux qui agissent ainsi, nul ne trouve la paix. Ils ne peuvent avoir la paix, car Dieu a dit que la paix vient par la foi en Jésus. Si donc nous dirigeons nos regards sur nous-mêmes pour avoir la paix, nous ne la trouverons jamais.
J'ai dit que Jésus, saisi par la foi, donne paix et joie, confiance et louange ; mais II donne en​core plus : II donne le pouvoir de marcher dans la sainteté, de résister au péché, à Satan, à la dhair et au monde. Souvenons-nous que jamais nous n'obtiendrons un pouvoir procédant vrai​ment de Dieu, pour résister au mal ou pour faire le bien, autrement que par la foi, conduite elle-même par le Saint Esprit. 'Ceux-là seuls donc qui ont une pleine et parfaite paix par la foi en Christ, seront vraiment saints dans toute leur conduite.
Profonde joie !
Christ est la voie
Qui conduit au suprême but !
Jésus pardonne ;
11 n'est personne
Qu'il veuille écarter du salut.
1954
ABONNEMENTS. EXPÉDITIONS SALUT   DE   DIEU
France et  Colonies, — 180 francs.
Mlle J. Falguière, 15, rue de Strasbourg, Valence (Drôme), c. ch. p. Lyon 876-68.
Suisse. — 3 francs (argent suisse).
Dépôt de Bibles et traités chrétiens, 3, rue de Lausanne, Veveg (Suisse), c. ch. p. 116 3129.
Belgique. — 30 francs (argent belge).
M. Van der Bijl, 8, rue du Tigre, Gand (Belgique), c. ch. p. 13.24.13.
(Prière de verser le montant des abonnements avant le 15 Décembre).
Grouper les envois, dans la mesure du possible.
« LA   BONNE SEMENCE »
Calendrier à effeuiller
An recto :  un verset des Saintes Écritures ;
Au verso  : un récit ou une méditation illus​trant les vérités essentielles de l'Évangile
S'adresser : 91, rue Faventines, Valence (Drôme)
SOMMAIRE
1. De la communion avec le Père et avec le Fils
page
61
2. Le rêve du soldat

—
75
3
Sa face est le salut
,.
—
77
4.
La venue du Seigneur est proche.  

—
80
LE   SALUT   DE   DIEU
paraît chaque mois. L'abonnement part tou​jours du 1er janvier.
Un abonnement gratuit est offert par chaque bande de dix abonnements.
RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
D   M.  PÉRIER
43, avenue  Foch, PARIS-XVI'
Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
DE LA COMMUNION AVEG LE PÈRE ET AVEC LE PIbS
Ce qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché, concernant la parole de la vie (et la vie a été manifestée ; et nous avons vu, et nous déclarons, et nous vous annonçons la vie éternelle, qui était auprès du Père et qui nous a été manifestée) ; ce que nous avons vu et entendu, nous vous l'annonçons, afin que vous aussi vous ayez communion avec nous : or notre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus Christ. Et nous vous écrivons ces choses, afin que votre joie soit accomplie.
Et c'est ici le message que nous avons entendu de lui et que nous vous annonçons, savoir que Dieu est lumière et qu'il n'y a en lui aucunes ténèbres.
Si nous disons que nous avons communion avec lui, et que nous marchions dans les ténè​bres, nous mentons et nous ne pratiquons pas la vérité ; mais si nous marchons dans la lu​mière, comme lui-même est dans la lumière, nous avons communion les uns avec les autres, et le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché.
Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n'est pas en nous.
Si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés et nous purifier de toute iniquité.
Avril 1954
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Si nous disons que nous1 n'avons pas péché, nous le faisons menteur et sa parole n'est pas en nous. (I Jean 1).
L'épître de Jean est sans doute très abstraite, mais elle est abstraite à l'égard de choses que le plus faible même des croyants connaît en Christ : Dieu s'abaisse, il prend notre nature. En Christ il descend jusqu'à nous dans notre faiblesse. Jean s'occupe de la nature même de Dieu, tandis que Paul expose les desseins de Dieu dans l'œuvre de la création tout entière, ainsi que ses conseils à l'égard des Juifs, tout en développant différents caractères de la per​sonne de Christ.
Dans toutes ses voies de grâce, Dieu a pour objet de nous faire entrer, et de nous faire entrer individuellement, en communion avec lui : notre communion est avec le Père. Ainsi nous avons la parfaite connaissance de Dieu, pour autant qu'elle peut nous être communiquée ; nous pos​sédons cette connaissance en pleine communion avec lui-même, c'est-à-dire non seulement comme créatures, mais en communion ; et nous sommes faits participants du Saint Esprit, afin qu'il y ait en nous de la puissance : nous demeurons en Lui, et Lui en nous.
Aucune science, aucune connaissance n'a rien à faire ici : car s'il ne s*agit que du travail de l'esprit humain sur les choses de Dieu, toute la puissance de l'homme n'est rien que cette hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu (2 Cor. 10, 5). Les petits enfants en Christ ont la jouissance de Dieu en pleine communion avec   lui-même,   et   étant   faits   participants   du
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Saint Esprit, ils demeurent en Lui, et Lui en eux. Ils n'ont pas à chercher ces choses, mais ils les possèdent, bien que sans doute ils aient à mûrir dans la connaissance de tout ce qu'elles renferment. La connaissance en elle-même, une simple connaissance, enfle ; mais quand nous avons été abaissés, l'Esprit de Dieu peut agir sur notre âme, et nous donner la connaissance en communion avec Dieu.
Je voudrais rendre le lecteur attentif à trois choses qui nous sont nécessaires : d'abord I'œuvre de Dieu, par laquelle nous pouvons nous tenir en la présence de Dieu parfaitement délivrés de toute question de péché, de sorte que nous pouvons jouir de tout ce que Dieu est ; ensuite la justification par la foi et notre acceptation dans le Bien-Aimé, la parfaite puri​fication de la conscience et l'assurance que nous sommes agréés de Dieu de telle manière que nous pouvons nous tenir devant Lui dans une paix parfaite ; et enfin la nouvelle naissance, communément appelée la régénération, car il nous faut une nouvelle nature capable d'aimer ' Dieu. Un orphelin, bien qu'il n'ait peut-être jamais connu son père, a cependant les affec​tions d'un enfant ; il est capable d'aimer un père et est souvent très malheureux parce que l'objet vers lequel ses affections se porteraient naturellement lui manque. De même, c'est par le fait de notre participation à la nature divine que nous acquérons la capacité d'aimer Dieu ; ensuite le Saint Esprit est notre force spirituelle pour réaliser cet  amour,  nous  avons l'onction
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de la part du Saint (I Jean 2, 20) pour être rendus capables de jouir de ce que Dieu nous a donné.
Pour être heureux il faut donc que nous soyons placés dans la présence de Dieu de telle manière que notre conscience n'ait à intervenir en aucune façon ; il nous faut une nature capa​ble de jouir de Dieu, une nouvelle nature ; et il nous faut la puissance de marcher dans cette nouvelle nature, puissance qui nous est donnée par le Saint Esprit habitant en nous.
La portion des Écritures qui nous occupe ici, nous présente spécialement ce dont nous som​mes appelés à jouir : la nature même des choses divines est mise à la portée de l'intelligence d'un pauvre pécheur ; ainsi la conscience est éprou​vée, en même temps que les affections sont mises en jeu. Dieu est lumière, et si nous sommes introduits dans la bénédiction de ce que Dieu est, notre conscience est nécessairement mise à l'épreuve, et il s'agit de savoir si nous nous tenons dans la lumière. Si nous sommes capa​bles de nous y tenir, alors nous jouissons de toutes les bénédictions qui sont attachées à ce fait de demeurer dans la lumière, et notre posi​tion est telle que nous pouvons éprouver tout ce qui prétend posséder ce caractère. Dieu est lumière ; il apporte cette lumière dans les cœurs des croyants, et il le fait en leur présentant Christ lui-même.
On attachait beaucoup d'importance au déve​loppement de la doctrine, à l'époque où Jean écrivit son épître, et Jean veut ramener les saints
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à la vérité. Une science, ainsi nommée, était en​trée au milieu des croyants, et l'enseignement apostolique tendait à les ramener à la simplicité de la vérité. Il fallait les exhorter à combattre pour la foi qui a été une fois enseignée aux saints (Jude 3). Mais toi, demeure dans les choses que tu as apprises (2 Tim. 3, 14). Ce qui était dès le commencement : Mon âme devrait connaî​tre Christ chaque jour davantage : du moment que j'ai saisi Dieu manifesté en chair, je ne peux plus rien connaître en dehors de cela si ce n'est ce qui est faux. La science doit céder la place à Christ, et si je suis arrivé à Christ, rien ne peut plus m'ébranler : je suis en Christ. Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu (1 Jean 5, 13). Croyez-vous au Fils ? alors demeurez là en repos.
Au premier verset du chapitre, il est ques​tion d'abord de ce qui était au commence​ment ; mais la Parole n'en parle pas comme d'une doctrine ; elle nous présente une vraie, réelle personne, que les croyants avaient connue et dans l'intimité de laquelle ils avaient vécu. C'est ici le grand secret : si les croyants ont Christ, ils ont tout ce que le Père a, tout ce qui est révélé de lui, et ils ne peuvent s'en écarter sans être dans le faux ; ils ont trouvé la vie éternelle, la parfaite révélation de Dieu, la puissance de la vie en Christ. Ceci nous est présenté comme la parfaite joie des croyants et leur sauvegarde : c'est quelque chose qui nous appartient, et bien que ce soit ce qui était avec le Père, cette vie éternelle est venue tout près
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de nous, de sorte que Jean a pu dire : ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et que nos mains ont touché, concernant la parole de la vie... ce que nous avons vu et entendu, nous vous l'annonçons (il ne s'agit pas ici d'union). Au lieu d'avoir besoin de quelque chose entre moi et le Christ, la vie éternelle, ce qui était au commencement, ce qui était avec le Père, m'est révélé, en sorte que rien ne peut être aussi rap​proché de moi que Christ lui-même. La vie éter​nelle, qui était auprès du Père, nous a été mani​festée, et c'est à mesure que nous étudierons le Seigneur Jésus Christ que nos cœurs se trouve​ront liés à lui par des affections que rien ne peut rompre. La pauvre pécheresse qui entra chez Si​mon le pharisien, avait assez de confiance dans le Seigneur pour venir à lui et pour l'aimer ; mais le secret de notre joie est de connaître l'amour de Christ pour nous, et alors nous avons cette confiance en lui, comprenant que Dieu s'est tant approché de nous pour se révéler lui-même et nous inspirer de la confiance. Plus nous nous appliquons à connaître Christ et plus nous pé​nétrons dans ses voies, plus nous apprenons la profondeur de toutes les richesses qui sont en lui, plus nous est révélée toute la divine pléni​tude qui est en lui. Quand nous voyons Christ prenant les petits enfants dans ses bras, nous apprenons quel est le caractère de Dieu : — celui qui m'a vu, a vu le Père — (Jean 14, 9) ; et la vérité nous étant ainsi révélée dans une per​sonne, elle est la part du plus faible et du plus misérable pécheur, parce que cette vérité est un
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acte personnel de notre Seigneur Jésus Christ. Ce qui était au commencement.
Remarquez ici que cette parole de vie, tandis qu'elle nous montre ce que Dieu était en Christ, nous le montre en même temps comme nous étant communiqué : et toutes choses, vraies ou fausses, sont jugées par cela. Ainsi, si à la question : Ce qui habite dans le cœur, est-ce l'amour... ? il faut répondre : non ! ce qui habite dans le cœur n'est donc rien qui soit de Dieu. Celui qui n'aime pas, n'a pas connu Dieu (1 Jean 4, 8). Tel est l'enseignement de Jean ; il nous élève jusqu'à la connaissance de ce que Dieu est : ce que nous avons vu de nos yeux. — Dieu est lumière ; — et alors il place l'âme dans un état dans lequel elle peut se tenir dans cette lumière ; car le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché (Jean 3, 16). Ensuite, après nous avoir montré cette vie, comme objet, dans la personne de Jésus, l'apôtre nous parle de la communication de la vie, et de la hauteur divine de la source de la vie qui nous est communiquée. De sa plénitude, nous tous nous avons reçu grâce sur grâce (Jean 1, 16), et : ceci est une chose véritable en lui, et en vous, un commandement ancien que vous avez eu dès le commencement (1 Jean 2, 7) car ce dont il parle était exprimé dans les paroles de Jésus lorsqu'il était ici-bas ; et mainte​nant un commandement nouveau, ce qui est vrat en lui et en nous (1 Jean 2, 8), parce que cette vie qui s'exprimait dans les préceptes de Jésus est devenue notre propre vie. L'apôtre ap​pelle   ce   commandement,   un   commandement
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nouveau, quoiqu'il soit ancien, ce qui dépend de la simple vérité que Christ lui-même est devenu notre vie, comme il est dit : Afin que la vie aussi de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle (2 Cor. 4, 11). Si un pauvre pécheur est converti, c'est que la vie de Jésus dans la gloire lui est communiquée ; et cependant cette vie s'abaisse à notre ruine, aux plus tristes néces​sités de notre position ; mais combien aussi elle nous élève !
L'Évangile de Jean a son point de départ avant la création : la Genèse commence par la créa​tion et nous fournit la scène où tout doit s'ac​complir ; mais Jean nous révèle Celui qui créa et dont il est dit ailleurs : Toi, dans les commen​cements, Seigneur, tu as fondé la terre, tu es le même ; il proclame la préexistence du Seigneur Jésus comme Dieu et avec Dieu, sous le nom de la 'Parole. Ainsi nous trouvons Christ avant la création, et ensuite dans la création. La Parole devint chair, et habita au milieu de nous (Jean /, 14) ; et elle est devenue la source de la vie. Nous recevons notre vie de Lui qui était avant tous les mondes, de toute éternité ; et nous sommes unis à celui qui était avant le monde, et qui créa le monde. Cette vérité (si nous mar​chons véritablement avec Dieu) a un double ef​fet ; 1° elle élève nos cœurs en haut en actions de grâces ; 2° elle donne la mesure, de la con​duite chrétienne.
Les choses les plus petites manifestent la vie de Jésus. Tout ce qui ne manifeste pas Jésus est du inonde, et tout ce qui n'est pas la manifes​tation de la vie de Christ dans nos âmes, est
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péché. Ne soyez pas accablés par cette pensée, lecteur ; au contraire, réjouissez-vous-en ! Je voudrais que vos cœurs fussent élargis ; comme Paul l'exprime : élargissez-vous, vous aussi (2 Cor. 6, 13). Quelle bénédiction d'avoir Christ ainsi devant nos yeux pour que nous soyons ca​pables de juger toutes choses à sa lumière ! Ne pensez pas qu'il s'agisse de beaucoup de science : .il y a en nous les désirs, les pensées et les con​voitises de la chair, mais si nous sommes en communion avec Dieu, nous discernons toutes choses.
Souvenez-vous comment nous avons reçu la vie : n'est-ce pas de la manière la plus humble et la plus simple ? Celui qui vint au monde pour sauver des pécheurs, nous a faits les vases de sa plénitude. Ainsi nous avons communion avec le Père et avec le Fils, et nous manifestons la vie divine : Et aussi notre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus Christ. Nous avons le iPère et le Fils, et nous n'avons rien de plus à chercher. Nous avons le Père et le Fils ; et pouvons-nous trouver la vérité en dehors du Père et du Fils ? Nous pouvons avoir à apprendre davantage : un homme placé au milieu de l'Océan peut avoir bien des choses à y découvrir, mais il n'a pas à y parvenir ; il y est ; et ainsi je suis dans la vérité. J'ai beaucoup à apprendre, mais je suis dans la communion du Père et du Fils, je suis dans la vérité. Or si je suis dans cette position, je n'ai donc plus à la rechercher : j'ai trouvé l'Eternel Dieu lui-même, en qui je demeure ; — je suis venu au Père. Quelle joie pour l'âme dans la conscience de cette position ;
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quelle paix ! L'âme n'est pas gardée seulement du mal qui l'entoure, elle jouit du repos au de​dans. Aussi longtemps que je combats pour trou​ver Dieu, je ne jouis pas de la communion : si je recherche encore la présence du Souverain, quand déjà je suis dans sa présence, élevé auprès de lui, je ne puis avoir le sentiment de ce que la conscience doit être dans la présence de Dieu. La joie, c'est que notre communion est avec le PèTe, et non pas que nous y parviendrons. — Nous vous écrivons ces choses, afin que votre joie soit accomplie.
Voilà où Dieu amène le croyant s'il y a die l'humilité en lui ; — et si nous ne sommes pas humbles, nous broncherons. Lorsque nous per​dons le sentiment de la présence de Dieu (et je dis le sentiment de la présence de Dieu, parce que de fait nous sommes toujours dans sa pré​sence) nous sommes sur le point de pécher. Notre caractère naturel, la chair, se montrera si nous sommes en dehors de la présence de Dieu. Nous sommes appelés à demeurer dans la présence de Dieu avec la conscience de cette présence, sans crainte. S'il y a quelque chose entre nous et Dieu, la conscience agira ; mais lorsque le Saint Esprit n'est pas contristé, l'âme est dans la présence de Dieu pour sa joie, apprenant la sainteté, sans doute, mais dans la joie, parce qu'elle est en communion avec Dieu et non pas occupée de la découverte de ses propres fautes.
Oui, il y a une position où l'âme se trouve dans la présence de Dieu sans que la conscience ait à être exercée, et où elle s'y trouve dans une joie parfaite. Je vous donne ma paix (Jean 14,~
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27). — Et quelle était cette paix ? En Christ il n'y avait point de péché ; sa conscience était parfaite, sa paix était parfaite aussi sous ce rap​port : par son sang il a rendu aussi notre cons​cience parfaite ; notre paix avec Dieu, de même, est parfaite par l'efficace de son œuvre. De plus, en Christ, il n'y avait point d'affections vaga​bondes ; cela était impossible, et ainsi il y avait en lui une pleine et entière paix de cœur avec Dieu. Il était divinement parfait, toutes ses af​fections étaient toujours en harmonie avec Dieu. Maintenant par la grâce et la puissance de Dieu, nous, nous pouvons être amenés à cette parfaite joie ; Christ ayant été révélé à notre âme, le monde est jeté dehors et Christ est tout pour elle ; la joie est parfaite. Nous faisons souvent cette expérience après notre conversion ; mais ensuite l'amour pour Christ devient moins fer​vent, le monde s'introduit peu à peu et nous avons moins de joie. Nous venons de voir quelle est la joie présente du chrétien, sa joie dans la communion avec le Père et avec le Fils. Mais quelles que soient la grandeur et la perfection de cette grâce, en en jouissant le chrétien a à faire avec Dieu. Trois choses par conséquent le caractérisent :
D'abord il est dans la lumière, comme Dieu est dans la lumière. — Dieu avait dit à Israël qu'il habiterait dans l'obscurité, et sur la mon​tagne de Sinaï, il dit au peuple de se tenir loin ; car quiconque touchera la montagne, sera cer​tainement mis à mort (Voyez Rom. 8 ; — Exode 19, 12 et 21). Il y avait là abondance de bénédic​tion, mais Dieu restait caché. Dieu ALORS agis-
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sait envers Israël, mais ne se montrait pas lui-même ; mais MAINTENANT le voile est déchiré depuis le haut jusqu'en bas, et tout est lumière. C'est la propre nature de la vérité dans laquelle nous avons été placés, que Dieu est maintenant révélé et que celui qui est entré au travers du voile déchiré, est dans la lumière de la sainteté de Dieu, dans cette lumière qui, parfaitement pure en elle-même, manifeste tout ce qui n'a pas ce caractère.
Ensuite nous avons la communion l'un avec, l'autre. Nous sommes ensemble dans la lumière, et tous nous avons communion avec Dieu par le même Esprit Saint demeurant en tous. La chair est égoïste et veut les choses pour soi ; l'Esprit nous fait trouver une joie immense dans la joie d'autrui. La joie de chacun devient, par un esprit d'amour et d'unité réelle, la joie de tous ; nous avons les mêmes objets, les mêmes  sources  de joie nouvelle.
Enfin, le sang de Christ nous purifie de tout péché, et c'est pourquoi nous pouvons nous tenir dans la lumière. Plus nous nous tenons dans la lumière, plus on peut voir que, par ce sang, il n'y a aucune tache sur nous. On ne pouvait pas en dire autant d'un Juif : mais maintenant la justice de Dieu est manifestée et nous sommes transportés dans la lumière, comme lui-même est dans la lumière. Ceci vous rend-il malheureux ou remplit-il votre cœur de joie ? — Si nous sommes droits de cœur, nous serons réjouis de cette lumière qui découvre les ténèbres qui sont en nous. Sonde-moi, ô Dieu ! et connais mon cœur ; éprouve-moi, et connais
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mets pensées. Et regarde s'il y a en moi quelque voie de chagrin, et conduis-moi dans la vote éternelle (Ps. 139, 23-24). Nous n'avons pas à fuir la lumière, mais à être sondés par elle, non pas avec la prétention de n'avoir pas de péché, mais avec la conscience que le sang de Jésus Christ nous purifie de tout péché, car ce fait que nous nous trouvons dans la lumière, a pour effet que nous confessons nos péchés. C'est pour​quoi il est dit : dans l'esprit duquel il n'y a point de fraude ! (Ps. 32^ 2). Il y a les deux; choses à la fois, dans la présence de Dieu, la découverte, la confession de tout ce qui n'est pas lumière en nous et la conscience de l'amour.
Au vers. 5 nous lisons : Et c'est ici le message que nous avons entendu de lui et que nous vous annonçons, savoir que Dieu est lumière et qu'il n'y a en lui aucunes ténèbres. C'est là la pierre de touche ; mais lorsque Christ est connu dans la présence de Dieu, il n'y a pas de question au sujet du péché. Car comment sommes-nous arri​vés là ? Nous sommes entrés par le sang, nous avons donc la paix. Si nous sommes à raisonner sur Dieu, c'est tout autre chose ; mais si nous sommes entrés dans la présence de Dieu, dans la lumière, nous y sommes entrés par le sang, et cela donne la paix, une paix qui ne se perd jamais. Il y a un genre de paix ou plutôt de joie qui se perd. Après notre conversion, quand tout dans la vie chrétienne nous sourit autour de nous, nos cœurs étant attirés par la grâce de Christ sont heureux ; mais quand les chutes sont survenues, la conscience a été éveillée (car le péché alarme), et nous perdons cette paix-là,
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de sorte que nous ne savons plus où nous en sommes, jusqu'à ce que nous ayons saisi que nous avons été amenés à Dieu, devant qui ja​mais nous n'aurions pu être introduits s'il res​tait sur nous une seule tache de péché. — Alors seulement nous pouvons avoir dans nos âmes une paix qui demeure, n'ayant plus, comme il est dit dans l'épître aux Hébreux, de conscience de péché ; et cette paix-là demeure. Ensuite la puissance des affections de la nouvelle nature forme un lien de communion avec Dieu ; et ce n'est qu'autant que nous demeurons pratique​ment dans la lumière, que nous connaîtrons la joie qu'il y a dans cette communion. La lumière nous garde des mauvaises pensées, de sorte que nous pouvons avoir communion avec Dieu, car dans combien de choses, (dans nos relations les uns avec les autres ou avec le monde) notre moi se met-il en avant et, si nous ne sommes pas dans la présence de Dieu, n'est pas jugé par nous. Il y a chez le chrétien la conscience qu'il ne peut pas avancer sans Dieu : ainsi son cœur est gardé dans le calme et dans la paix.
La vie éternelle a été manifestée et nous en sommes faits participants : nous avons com​munion avec le Père et le Fils. Dieu nous a communiqué cette nouvelle nature, afin que nous puissions faire nos délices de sa communion. Que le Seigneur nous donne de nous conserver nous-mêmes dans l'amour de Dieu, en sa pré​sence, dans la lumière, découvrant tout ce qui n'est pas de lui, et de demeurer ainsi dans la jouissance  de  son amour.
LE RÊVE DU SOUDAT
Un jour je me sentais triste et lasse, tout me paraissait accablant et sombre, mon âme était op​pressée. Sans doute avais-je oublié l'exhortation du Psaume 55, verset 22 : Rejette ton fardeau sur l'Éternel et II te soutiendra. Soudain, rom​pant le lourd silence de cette longue journée, les accents d'une musique infiniment douce et monotone se firent entendre. Regardant par la fenêtre, je vis un jeune garçon qui jouait de l'orgue ; il avait un visage intelligent et ses grands yeux noirs exprimaient la misère et la souffrance. Pensant qu'il devait avoir faim je lui descendis bien vite quelque chose à manger ; je joignis à ce petit repas improvisé un traité intitulé : Comment devenir un chrétien. Je lui tendis le tout sans avoir le courage de lui dire un mot, cependant je priai Dieu ins​tamment de faire servir ce traité au bien de l'âme de cet enfant. Dès qu'il eut fini de manger, il jeta les yeux sur le titre de la brochure et la glissa dans sa poche.
Des années passèrent, et puis ce fut la guerre mondiale avec son douloureux cortège de souf​frances et de détresses. J'avais tout à fait oublié le petit joueur d'orgue. Un matin, tandis que je parcourais les salles d'un hôpital militaire, je vis un médecin-major immobile auprès du lit d'un jeune soldat, dont il prenait le pouls. Le blessé paraissait bien faible. Ses yeux étaient clos et son visage très pâle portait déjà l'em​preinte de la mort. A ce moment l'aumônier entra et, se penchant sur le mourant, regard^
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s'il respirait encore. Le soldat ouvrit les yeux et lui demanda : Est-ce que je vais mourir bientôt ? L'aumônier, très ému, ne répondit rien. — N'ayez pas peur de me dire la vérité, je suis prêt, Dieu soit loué ! — Ami, je ne le sais pas, répliqua l'aumônier, mais connaissez-vous le Sauveur des pécheurs ?
· Oui,  certainement   ! je viens  de Le voir.
Je  ne  suis  pas  perdu   ;  laissez-moi vous  dire
avant de mourir comment Jésus m'a trouvé.
· Votre mère vit-elle encore ? Dois-je la faire
chercher ?
· Je serai bientôt auprès d'elle, car elle est
déjà au ciel.
En disant cela, ses yeux, déjà troubles, eurent une expression de joie intense. — Mais, — aj°u-ta-t-il, — j'ai une jeune sœur, et elle sera bien seule maintenant, mais je l'ai recommandée au Seigneur, je suis sûr qu'il ne la laissera pas. J'aimerais que vous lui remettiez ces petites choses. Il chercha avec peine, sous son oreiller, un porte-monnaie, sa Bible, une photographie et un petit traité dont la couverture était tachée de sang : — Ce petit traité a été le moyen de ma conversion et de celle de ma mère. Il y a bien des années, je jouais de l'orgue dans les rues, pour venir en aide à ma mère et à ma sœur, car nous étions très pauvres. Un jour, une dame me donna ce petit traité. Combien ma mère eut de plaisir lorsque je le lui lus. Personne ne nous avait donné quoi que ce soit pour nous montrer le chemin du ciel ; nous n'avions jamais entendu parler du Sauveur qui mourut en rançon pour nous. Depuis lors nous avons prié chaque jour
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pour cette dame si bonne. Ce traité avait été une coupe d'eau fraîche pour ma mère qui* se mourait.
Je m'approchai du lit, car je venais de re​connaître en ce soldat qui se mourait mon petit joueur d'orgue. Un moment après, il ouvrit les yeux et dit : « Quel beau rêve j'ai fait ; j'ai cru que j'étais au ciel et tout y était si mer​veilleux ; mais je désirais voir mon Sauveur et ma mère. Elle était là, près de Lui et puis je cherchai aussi la dame qui m'avait donné le traité, mais elle n'y était pas. Peu après la porte s'ouvrit et elle entra. Je voulais lui raconter tout le bien que ce petit traité nous avait fait, mais le Seigneur me dit : Viens ; je me réveillai, ce n'était qu'un rêve ».
Ne pouvant plus me contenir, je laissai échap​
per un sanglot. Le soldat mourant me vit et me
reconnut. Trop faible pour faire un mouvement,
il dit seulement en regardant le ciel : Merci,
mon Sauveur, mon Seigneur, d'avoir exaucé ma
prière. Ce furent ses dernières paroles. Peu après
son âme heureuse entra dans la présence du
Seigneur, nouveau joyau apporté à la couronne
du Sauveur.
G. T.
SA PAGE EST LE SALUT
Parler de salut à quelqu'un qui, à vue hu​maine, ne se trouve pas dans une situation pé​rilleuse, paraît aussi stupide que de proposer un médecin à quelqu'un qui semble être en bonne santé ; à plus forte raison, quand il s'agit
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du salut de l'âme, nombreux sont ceux qui ne s'en préoccupent pas, se refusant à se considérer comme des pécheurs perdus. Mais l'homme peut penser ce qu'il veut, sur ce mal incurable qui est en lui et qui s'appelle le péché, il peut être aveuglé par Satan, il peut nier l'existence du péché, le considérer comme étant de nature bé​nigne, ou même tenter de s'en débarrasser par ses propres efforts ; le fait accablant et vrai subsiste, que, devant Dieu, tous sont pécheurs et qu'aucun ne peut, ni par ses œuvres, ni par de bonnes intentions, atteindre à la gloire de Dieu (Rom. 3, 23). Voilà la position de l'homme de​vant Dieu, devant un Dieu juste et saint, qui ne peut supporter le péché. Même un homme à la vie exemplaire ne peut que s'écrier : Malheur à moi, car je suis perdu (iÉs. 6, 5), lorsqu'il est amené  en  la  présence  de  Dieu.
Mais il y a espoir pour ceux qui sont ainsi conduits à juger le misérable état dans lequel ils se trouvent. Car si la Parole de Dieu établit la ruine totale de l'homme, elle révèle aussi l'amour de Dieu qui a donné Son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 16). Le seul nom, l'unique chemin pour être sauvé, c'est le Seigneur Jésus. Sa face est le salut. Qui que vous soyez, petit ou grand pécheur — devant Dieu il n'y a point de différence — mais si vous venez, tels que vous êtes, au Sauveur, II vous ouvrira Ses bras : Confessez-Lui vos péchés, regardez à Lui : Sa face est le salut. Lui, le Fils de Dieu venu sur cette terre, a porté tous vos péchés en Son corps sur la croix et II les
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a expiés, lavés dans Son sang. Il a été fait péché à votre place et II a enduré tout le châtiment qui aurait dû vous atteindre. Il a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justi​fication {Rom. 4, 25),
Sa face est le salut, un salut plein et entier, car il repose sur l'œuvre du Seigneur Jésus, parfaitement accomplie sur la croix ; un salut dont nous avons la certitude, car c'est la Parole de Dieu — du Dieu qui ne peut mentir — qui nous en donne l'assurance ; un salut qui nous remplit de paix et de joie, l'Esprit Saint qui demeure en tout croyant étant une source de vie et de honneur éternels.
Sa face est le salut. En regardant avec foi au Sauveur, nous avons obtenu le salut, le pardon des péchés ; mais là ne s'arrête pas la déli​vrance qu'il accorde aux Siens. Tout le long de la route ici-bas, II est avec nous, si du moins nous restons avec Lui, et II nous dirige, nous soutient et nous encourage. Sa face va devant nous, et II nous donne du repos (Exode 33, 14). A tout heure du jour et de la nuit, nous trou​vons auprès de Lui un sûr appui, une haute retraite, une protection qui ne fait jamais dé​faut. Sans cesse, nous pouvons jouir dans nos âmes des communications intimes qu'il nous fait dans Sa Parole et nous pouvons déjà goûter, dans une certaine mesure, que Sa face est un rassasiement de joie (Ps. 16, 11), en attendant le jour où, ayant été introduits par Lui dans le ciel, nous jouirons éternellement de la félicité de Sa présence.
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Déjà maintenant, nous pouvons avec des cœurs joyeux, proclamer : // est ma force et mon cantique, et II a été mon salut (Exode 15, 2j). Si nous savions considérer davantage tout ce qu'il est et tout ce qu'il a. fait pour nous, com​bien nous saurions mieux célébrer Son amour ineffable et nous prosterner avec adoration de​vant Lui.
H. C.
LA VENUE DU SEIGNEUR EST PROCHE
Ce sont là, lecteur, des paroles bien sérieuses. Celui qui vint une fois sur cette terre, l'humble et doux Jésus de Nazareth, va revenir.
Quand il était ici-bas tous lui rendaient té​moignage, et s'étonnaient des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche (Luc 4, 22). Lui le Dieu de toute éternité, devint chair et demeura parmi nous, plein de grâce et de vérité. Mais le monde ne le connut point, les hommes ne voulurent pas de lui : ôte-le, crucifie-le ; criè​rent-ils. Mais quelques-uns crurent en lui et à tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom (Jean /, 12).
Il va revenir. Lecteur ! êtes-vous prêt à le rencontrer. L'avez-vous reçu dans votre cœur ? avez-vous cru en lui ? Il viendra en un instant, en un clin d'œil. Ceux-là seulement qui seront prêts entreront, puis la porte sera fermée. Ne tar​dez pas, croyez au Seigneur Jésus et vous serez sauvés.
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RÉDACTION
Prière d'adresser les articles ou commu​nications concernant le « SALUT DE DIEU » au :
D   M. PÉRIER
43, avenue  Foch, PARIS-XVI*
Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LES   TROIS   QUESTIONS
La Parole de Dieu, semblable à un miroir, montre l'homme déchu dans les diverses phases de sa condition de péché et d'incrédulité. Le 'ca​ractère d'un homme se déclare souvent par la manière dont il se met à la recherche de la véri​té ; car sans s'en douter, on donne expression aux sentiments qui remplissent le cœur. Il peut être de quelque profit, avec la bénédiction du Seigneur de passer en revue trois classes de personnes qui se manifestent par les questions qu'elles posent. On n'aura pas de peine à recon​naître les caractères dépeints par l'Écriture, et souvent reproduits de nos jours.
I. Voyons d'abord Ésaïe 21, 11, 12, où nous trouvons le questionneur sceptique ou moqueur : L'oracle touchant Duma. Il me crie de Séhir : Sentinelle, à quoi en est la nuit ? La Sentinelle dit : Le matin vient, et aussi la nuit. Si vous voulez vous enquérir, enquérez-vous ; revenez, venez. Duma, à ce qu'il paraît, était le* fils d'Is-maël (I Chroniques 1, 30), l'enfant selon la chair, le fils de la servante, celui qui persécutait le fils né selon l'Esprit. (Voyez l'épître aux Galates 4, 29.) Il habitait le pays de Séhir, la. patrie de l'homme profane, d'Ésaù, qui pour un seul mets vendit son droit de premier-né. (Épître aux Hé​breux 12, 16.) Il crie à la sentinelle et dit : Sen​tinelle, à quoi en est la nuit ? La réponse qu'il reçoit est solennelle, car ce qui fait l'espoir de la sentinelle, c'est que la nuit est fort avancée, et que le jour s'est approché) (Romains 13, 12.),
mai 1954
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le matin sans nuages ;\ tandis que pour le pau​vre moqueur la nuit vient, une nuit de tour​ments éternels, à laquelle ne doit jamais succé​der le jour.
Savez-vous, cher lecteur, quel est *ce matin sans nuages ? C'est le jour où le Seigneur Jésus Christ reviendra pour prendre à Lui tous ses rachetés, selon ses propres paroles : Dans ta maison de mon Père, il y a plusieurs demeures ; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais et que je vous'prépare une place, je reviendrai, et je voué prendrai] auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi. (Jean 74, 2-3.) Quel matin radieux, quel beau jour ! Le Seigneur Jésus est venu ici, la première fois, souffrir pour les péchés ; il apparaîtra une se​conde fois à salut à ceux qui l'attendent. (Hé​breux 9, 28.) Mais quant à ceux qui ne croient pas en Lui, il est dit qu'il viendra pour rendre à chacun selon ses œuvres. (Romains 2, 6 ; Mat​thieu 16, 27.)
Il me semble que la venue du Seigneur est en quelque sorte comme la sortie des enfants d'Is​raël du pays d'Egypte, lorsque la nuée de l'Éter​nel prenait place entre les Israélites, et les Égyp​tiens qui les poursuivaient. Vous trouverez le récit dans le chapitre ?4 de l'Exode. L'ange de Dieu était dans cette nuée ; il allait d'habitude devant le peuple pour le conduire. Mais à cette occasion, il est dit que : Et l'Ange de Dieu, qui allait devant/le camp d'Israël, partit, et s'en alla derrière eux ; et elle vint entre le camp des Égyptiens et le camp d'Israël ; et elle fut pour
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les uns une nuée et des ténèbres, et pour les autres elle éclairait la nuit. (Exode 74, 19-20.) Les Égyptiens poursuivaient les enfants d'Israël avec tant de fureur qu'ils ne prenaient pas garde à l'obscurité dans laquelle ils étaient, jusqu'au moment qu'ils aperçurent qu'ils combattaient contre Dieu lui-même. C'était alors trop tard1 pour reculer ; le jugement de Dieu tomba sur eux et ils furent engloutis dans la Mer Rouge. Pendant tout ce temps les enfants d'Israël jouis​saient de la clarté de la nuée, qui, ■ pour eux, dissipait les ténèbres de cette terrible nuit de jugement. Ils étaient à l'abri de tout danger, les objets bénis de la faveur et de la grâce de Dieu. Ainsi en sera-t-il à la venue du Seigneur. Aux vrais croyants ce sera un matin sans nuages. Aux incrédules ce sera une nuit éternelle de jugement et de tourments : Là seront les pleurs et les grincements de dents. Souvenons-nous des paroles de la sentinelle : Le matin vient, et aussi — LA NUIT. Hélas ! que de personnes ne croient pas que le Seigneur Jésus Christ est le Fils de Dieu, et qu'il est ressuscité d'entre les morts ! A plus forte raison ils se moquent de sa venue.
Semblables aux enfants d'Ismaël et d'Ésaù, du temps d'Ësaïe, — les moqueurs de nos jours sont ainsi décrits par l'apôtre Pierre dans sa seconde épître, chapitre 3, 3-6 : Aux derniers jours des moqueurs viendront, marchant dans la moquerie selon leurs propres convoitises et disant : Où est la promesse de, sa venue ? car, depuis que les pères se sont endormis, toutes choses demeurent au même état dès le commen-
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cernent de la création. Car ils ignorent volontai​rement ceci, que, par la parole de Dieu, des deux subsistaient jadis, et une terre tirée des eaux et subsistant au milieu des eaux, par les​quelles le monde d'alors fut détruit, étant sub​mergé par de Veau. C'était dans les jours de Noé, que l'ancien monde fut détruit par le déluge. Les moqueurs des derniers jours ne veulent plus croire à cet insigne jugement de Dieu. Leur mar​che selon leurs propres convoitises nous ap​prend pourquoi ils sont volontairement igno​rants, car ces convoitises ne supporteraient pas la lumière de la venue du Seigneur ; ils savent qu'à cause de ces choses, Dieu les appellera en jugement. Aussi cherchent-ils à se persuader que la moitié seulement du 27e verset de l'épître aux Hébreux, chapitre 9, est vraie : Et comme il est réservé aux hommes de mourir une fois... Ils voudraient s'arrêter là, forcés ; comme ils le sont du reste par ce qui passe de​vant leurs yeux chaque jour, de croire ce qu'ils ne peuvent nier ; mais ils oublient volontaire​ment que le même verset, qui parle de la mort, annonce aussi un jugement à venir. Pareils à la pauvre autruche du désert, qui se cache la tête dans le sable, croyant échapper ainsi à ceux qui la poursuivent, ces hommes aveugles ajoutent foi au- mensonge de Satan, et pensent se dérober au sûr jugement de Dieu en se disant que ces choses ne sont pas véritables. Mais ils trouveront que le lit sera trop court, et qu'on ne pourra pas s'y étendre ; et la couverture trop étroite, quand on voudra s'en envelopper. (Ésaïe 28, 20).
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II. En Luc 13, 23, nous avons la deuxième classe, le questionneur curieux : Seigneur, ceux qui doivent être sauvés sont-ils en petit nom​bre ? A cette classe appartiennent les individus qui s'enorgueillissent de ce qu'ils peuvent mettre en avant leurs points de doctrine favoris ; pour eux l'Évangile de Dieu, est trop élevé ou trop bas ; ils veulent raisonner et discuter sur les conseils de Dieu, sur sa souveraineté, et sur la responsabilité de l'homme ; tandis que l'apôtre Paul les dépeint comme étant privés de la vérité, enflés d'orgueil, ne sachant rien, mais ayant la maladie des questions et des disputes de mots, d'où naissent l'envie, lés querelles, les paroles injurieuses, etc., au lieu de se ranger à de sai​nes paroles, qui sont celles de notre Seigneur Jésus Christ. (V épître à Timothée 6, 3-5.) La réponse, que le Seigneur fait à la question, n'est pas moins solennelle que celle de la sentinelle d'Israël ; il dit que l'on doit s'occuper des intérêts éternels de son âme, avant de s'informer du sort des autres dans un sujet si grave ; qu'il faut s'efforcer d'être parmi ceux qui doivent être sau​vés », avant que ne se ferme la porte de la grâces : Et il leur dit : Luttez pour entrer par la porte étroite ; car beaucoup, je vous le dis, chercheront à entrer et ne pourront pas. Dès que le maitr^ de\ la maison se sera levé, et aura fermé la porte, et que vous vous serez mis à vous tenir dehors et à heurter à la porte, en disant : Seigneur, ouvre-nous ! et que, répon​dant, H vous dira : Je ne vous connais pas ni ne sais d'où vous êtes ; alors vous vous mettrez à dire : Nous avons mangé et bu en ta présence,
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et tu as enseigné dans nos rues. Et il dira : Je vous dis, je ne vous connais pas, ni ne sais d'où vous êtes ; retirez-vous de moi vous tous, ou​vriers d'iniquité. Là seront les pleurs et les grin​cements de dents. (Luc 13, 24-28.)
'Celui qui répondit de cette manière au ques​tionneur est maintenant assis à la droite de Dieu. Ayant souffert une fois, sur la croix, pour les péchés, il est vivant pour ne plus mourir, et il va revenir. Aussi longtemps qu'il est assis sur le trône de Dieu, la porte de la grâce demeure ouverte ; mais lorsqu'il se lèvera, cette porte sera fermée pour toujours. Alors plus d'un ques​tionneur curieux, plus d'un raisonneur inconver​ti, plusieurs1 de ceux1 qui ont mangé et bu en la présence! du Seigneur, qui l'ont entendu prêcher dans les rues, qui se sont assis à sa table et qui l'ont entendu parler par le moyen de ses servi​teurs et dans sa Parole, plusieurs de ceux-là même qui ont prophétisé en son nom et qui ont accompli des œuvres merveilleuses — se tien​dront au dehors de la porte fermée, disant : Seigneur, Seigneur, ouvre-nous ; et le Seigneur leur répondra : Je ne vous connais pas, ni ne sais d'où vous êtes ; retirez-vous de moi, vous tous, ouvriers d'iniquité.
L'homme attaché aux choses de cette vie, dit à Dieu : Retire-toi de moi ; mais Dieu dit : Viens, viens à moi. Demande, retourne, viens. Viens ! est la parole de l'Évangile. Venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez ; oui, venez, achetez sans argent et sans prix dul vin et du lait. (Ésaïe 55, 1.) Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes
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chargés, et moi je vous donnerai du repos (Matthieu 11, 28.) Mais à celui qui refuse la grâce qui lui est offerte,, le Seigneur lui dira en ce jour-là : Retirez-vous de moi, je ne vous con​nais pas.
III. Actes 16, 30, nous présente la troisième classe, celle du questionneur sérieux. Qu'il est doux, d'ouïr ce cri sortant du plus profond d'un cqeur brisé : Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? Quel soulagement que; de se détourner du discuteur, de celui qui raisonne, pour se trou​ver en face du pécheur angoissé, et répondre à sa demande pressante, par cette parole si simple et si précieuse : Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. Qu'y a-t-il, en effet, de plus simple que l'injonction : CROIS AU SEIGNEUR JÉ​SUS ? Quoi de plus certain que son action : TU SERAS ? quoi de plus heureux que le résul-.tat  :  SAUVÉ  ?
Oui, SAUVÉ de l'étang de feu et de soufre qui est préparé pour le diable et ses anges, sauvé pour être avec Jésus, et lui être semblable. Le Sauveur expirant a dit : C'est accompli. Rien ne peut être ajouté à son œuvre ; rien n'en doit être ôté. Lui-même a satisfait à toutes les exi​gences d'un Dieu saint, exigences infinies, éternelles, et à tous les besoins de l'âme du pau​vre pécheur. Le message de grâce a été publié de la part de Dieu ; et celui qui croit au Fils de Dieu a le témoignage au dedans de lui-même. C'est ici le témoignage que Dieu a rendu au sujet de son Fils : que Dieu nous a donné la vie éternelle ; et cette vie est dans son Fils :
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Celui qui a le Fils a lai vie, celui qui n'a pas le, Fils de Dieu nfa pas la vie. (Ve épître de Jean 5, 9-12.)
Cher lecteur, il me reste à te demander une chose ; le bonheur éternel de ton âme dépend de ta réponse : « Que te semble-t-il du Christ ? »
HANUN,   IjE   ROI, OU   LA   BONTÉ   MEPRISEE
Et il arriva, après cela, que le roi des fils d'Ammon mourut ; et Hanun, son fils, régna à sa place. Et David dit : J'userai de bonté envers Hanun, fils de Nakhash, comme soni père a usé de bonté envers moi. Et David l'envoya consoler par ses serviteurs au sujet de son père. Et les serviteurs de David arrivèrent dans le pays des ' fils d'Ammon. Et les chefs des fils d'Ammon dirent à Hanun, leur seigneur : Est-ce, à tes yeux, pour honorer ton père que David t'a en​voyé des consolateurs ? N'est-ce pas pour re​connaître la ville, et pour l'explorer, et pour la détruire, que David t'a envoyé ses serviteurs ? Et Hanun prit les serviteurs de David, et fit raser la moitié de leur barbe, et fit couper leurs vête>-ments par le milieu jusqu'au bas des reins, et les renvoya. Et on le rapporta à David ; et il envoya à leur rencontre, car les hommes étaient très confus. Et le roi dit : Habitez à Jéricho jus​qu'à ce que votre barbe ait poussé, alors vous reviendrez.
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Et les fils d'Ammon virent qu'ils s'étaient mis en mauvaise odeur auprès de David ; et les fils d'Ammon envoyèrent, et prirent à leur solde des Syriens de Beth-Rehob et des Syriens de Ts'oba, vingt mille hommes de pied, et le roi de Maaca avec mille hommes, et ceux de Tob, douze mille hommes. Et David l'apprit, et il envoya Joab et toute l'armée, les hommes forts. Et les fils d'Ammon sortirent et se rangèrent en bataille à l'entrée de la porte ; et les Syriens de Tsoba et de Rehob, et ceux de Tob et de Maaca, étaient à part dans la campagne. Et Joab vit que le front de bataille était contre lui, devant et der​rière ; et il choisit des hommes de toute' l'élite d'Israël, et les rangea contre les Syriens... Et il dit : Si les Syriens sont plus forts que moi, tu me seras en aide ; et si les fils d'Ammon sont plus forts que toi, j'irai pour t'aider. Sois fort, et fortifions-nous à cause de notre peuple et à cause des villes de notre Dieu ; et que l'Éternel fasse ce qui est bon à ses yeux. Et Joab s'ap​procha, et le peuple qui était avec lui, pour livrer bataille aux Syriens ; et Us s'enfuirent devant lui. Et quand les fils d'Ammon virent que les Syriens s'étaient enfuis, ils s'enfuirent devant Abishaï, et rentrèrent dans la ville. Et Joab s'en retourna d'auprès des fils d'Ammon, et vint à Jérusalem...
Et Joab fit la guerre contre Rabba des fils d'Ammon, et il prit la ville royale. Et Joab en​voya des messagers à David, el dit : J'ai fait la guerre contre Rabba, et j'ai aussi pris la ville des eaux. Et maintenant, assemble le reste du peuple, et campe contre la ville et prends—la,
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de peur que moi je ne prenne ta ville, et qu'elle ne soit appelée de mon nom. Et David assembla, tout le peuple, et marcha sur Rabba ; et il com​battit contre elle, et la prit. Et il prit la couronne de leur roi de dessus sa tête (et son poids était d'un talent d'or, et elle avait des pierfes pré​cieuses) ; et elle fut mise sur la tête de David ; et il emmena de la ville une grande quantité de butin. (2 Samuel 10, 1, 14 ;  12, 26-30.)
Dieu veut que nous soyons pénétrés de la réa​lité de nos rapports avec Lui. Nous sommes ses créatures, et chacun sera appelé à comparaître devant Lui. Le péché nous a éloignés de Dieu ; aussi avons-nous peur de Lui, parce que notre conscience nous le présente, et avec raison, comme un juge. Dieu étant juste et saint, II ne peut, ni ne veut passer par-dessus nos péchés ; II ne peut pas non plus les oublier, à moins qu'ils ne soient justement effacés ; — c'est-à-dire qu'il faut qu'une pleine satisfaction lui soit donnée, afin qu'il soit juste tout en justifiant le pécheur. Mais Dieu prend plaisir à faire grâce ; il veut nous attirer à Lui, et nous montrer qu'il est non seulement un Dieu juste, mais en même temps, un Dieu Sauveur. C'est pour cela qu'il a envoyé son Fils. Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes. (2 Car. 5, 19.) Comment Dieu peut-il rie pas imputer à une âme les péchés qu'elle a com​mis ? Comment peut-il oublier les péchés de celui qui vient à Lui ? C'est par le moyen de Jésus Christ, lequel a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu. (1 Pierre 3, 18.) Et maintenant,
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Dieu fait publier partout le message de la récon​ciliation .
En entendant ce message de la réconciliation, comment l'avons-nous reçu ?
Le Seigneur Jésus, quand il était ici-bas, n'a pas manqué de déclarer aux foules qui le sui​vaient qu'il y avait deux classes d'auditeurs par​mi ceux qui l'écoutaient. Les uns se confiaient en eux-mêmes, dans leur propre justice : ils ne recevaient pas la doctrine de Christ, car ils ne ressentaient aucun besoin de la grâce. Les autres confessaient qu'ils étaient pécheurs, et se réjouissaient d'apprendre que Dieu leur avait envoyé un Sauveur.
S'adressant un jour aux pharisiens qui se mo​quaient de Lui, Jésus leur dit : Vous êtes ceux qui se justifient eux-mêmes devant les hommes ; mais Dieu connaît vos cœurs : car ce qui est haut estimé parmi les hommes est une abomina​tion devant Dieu. (Luc 16, 15.) Quelle est donc cette chose si abominable devant Dieu ? N'est-ce pas de rechercher la justice chez nous-mêmes ou chez les hommes, lesquels vivent dans la dés​obéissance envers Dieu, dans le mépris de Sa grâce.
Or Jésus a dit aussi, qu'il y a de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent. Il est évident que pour se repentir, il faut se reconnaî​tre pécheur ; de plus, un pécheur ne peut pas se trouver réellement dans la présence de Dieu sans comprendre qu'il est aussi perdu. La bonté de Dieu vient alors nous révéler que c'est pour de
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tels pécheurs que le (Sauveur est venu. Jésus lui-même l'a dit : Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu.
Ces deux classes de personnes, les pharisiens et les pécheurs, ceux qui s'appuient sur leurs mérites, et ceux qui confessent leurs fautes, se manifestent partout où l'Évangile est prêché. La Parole de Dieu, dans toutes ses parties, nous montre aussi ces deux catégories de gens. Nous avons déjà parcouru l'histoire de Méphibosheth, et nous avons vu dans ce récit comment l'enfant de la grâce est agréé. En passant, nous avons fait allusion à l'histoire qui, dans la Parole, fait suite à celle-là, et qui fera maintenant le sujet de notre méditation. C'est l'histoire d'Hanun, orgueilleux pharisien, qui ne voulait rien de la grâce. Dans la première, le Saint Esprit nous fait voir la bonté de Dieu présentée et reçue ; dans la seconde, cette même bonté méprisée.
La Parole de Dieu abonde en contrastes de ce genre. Elle nous invite, elle nous avertit de la part de Dieu. Puissent votre cœur, cher lecteur, et le mien, être rendus attentifs au fait que c'est Dieu qui nous parle dans sa Parole.
Dans les positions respectives de Méphibosheth et de Hanun, il y a quelques analogies qui font d'autant mieux ressortir le contraste dans leur différente manière de répondre à la grâce, lors​que celle-ci leur est présentée. Tous deux étaient issus de sang royal ; leurs pères respectifs avaient été amis de David ; enfin c'était aussi le même David qui voulait user de gratuité en​vers l'un comme envers l'autre, pour l'amour de leurs pères.
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Cependant les circonstances de chacun d'eux, au moment où le roi David leur envoya le mes​sage de sa bienveillance, étaient bien différentes. Méphibosheth, pauvre, méprisé et boiteux, vivait dans l'obscurité ; tandis que Hanun était assis sur le trône de son père, jouissant de tout ce qui, selon le monde, pouvait rendre la vie agréable. De là découle, probablement, en grande partie, la différence que nous voyons dans l'accueil que chacun d'eux fait au message de David. Méphi​bosheth, qui sentait péniblement sa triste condi​tion, se rend aussitôt à l'appel du roi ; et tombant sur son visage, il se prosterne devant lui. Hanun, au contraire, prêtant l'oreille aux mauvais con​seils des flatteurs qui l'entouraient, traite avec le dernier mépris les messagers de David, et fait de grands préparatifs de guerre contre lui.
Tout cela n'est-il pas d'une saisissante actua​lité pour nous ! Celui qui sent sa misère, qui se croit véritablement perdu,. eBt rempli de joie en apprenant de la part de Dieu qu'il y a un salut pour les pécheurs, un salut tout fait, déjà accompli par le Seigneur Jésus Christ. Celui-là, au contraire, qui s'appuie sur ses propres mé​rites, rejette la grâce de Dieu ; se confiant dans sa propre justice, il prétend follement pouvoir se justifier devant Dieu ; il ne peut donc, en effet, nullement ressentir le besoin qu'il a de sa grâce.
Supposons un homme, se débattant dans l'eau, on lui jette une corde ; s'il est là pour son plaisir, il la repoussera en disant : Retirez cette corde, elle m'embarrasse, moi, je puis nager. Mais celui qui se noie se cramponne à la corde, sans se donner le temps de réfléchir si c'est pour
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lui que la corde est là. Il se noie, le salut est à sa portée dans la corde, aussi il se hâte d'en profiter. Et pourtant, combien d'âmes n'y a-t-il pas, qui, tout en croyant qu'il n'y a pas de . salut en dehors de Christ, perdent néanmoins leur temps à considérer si ce salut est vraiment pour elles. Sont-elles sincères, ces âmes ? Se croient-elles réellement perdues ? Ou bien se complaisent-elles dans de vaines et stériles dis​cussions qui leur font le plus grand mal en leur faisant perdre un temps précieux.
Le serpent d'airain dans le désert, pour qui était-il élevé, si ce n'est pour tous ceux des en​fants d'Israël qui avaient été mordus par les serpents brûlants ? Le Seigneur Jésus, en Gol-gotha, pour qui fut-il cloué à la croix, si ce n'est pour les pécheurs séduits par le diable, et qui, comme tous les captifs de Satan, sont pas​sibles du jugement de Dieu ? Que chacun se demande : Est-ce que tel est mon cas ? Si votre conscience répond : Oui, je mérite le jugement, — alors écoutez une parole certaine et digne de toute acceptation : Le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs. Bien​heureux celui qui, d'un cœur droit et sincère devant Dieu, s'estime et croit être du nombre de ces pécheurs.
Remarquez ensuite que Hanun ne se contenta pas de refuser les consolations qui lui étaient offertes. La conséquence naturelle de son indigne conduite à l'égard des messagers du roi, fut de lui faire sentir qu'il s'était mis en mauvaise odeur auprès de David ; aussi se prépare-t-il, ainsi que son peuple, ouvertement à la guerre,
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Sa conscience parlait ; de là provenait son irri​tation. Il agit en ennemi déclaré, et court à sa propre ruine. Il fait lever, à grands frais, une armée de Syriens qui viennent lui prêter main-forte ; puis les deux armées se rangent en ba​taille. Mais elles sont défaites devant celle de David. Peu de temps après, Hanun se voit atta​qué dans sa capitale, qui est prise et mise au pillage ; sa belle couronne d'or et de pierres précieuses, qui faisait sa gloire et son orgueil, est mise sur la tête de David ; son peuple aussi subit un terrible châtiment.
Hanun et son peuple sont là, comme un aver​tissement solennel, propre à démontrer à chacun de nous la vérité de cette parole, que : Ceux qui regardent aux vanités mensongères abandonnent la grâce qui est à eux. (Jonas 2, 9.)_ L'orgueil d'un homme l'abaisse, mais celui qui est humble d'esprit acquiert la gloire. (Prov. 29, 23.)
La grâce de Dieu est là pour tout pécheur ; mais si quelqu'un méprise cette grâce, et injurie les messagers de Dieu qui la proclament, il agit en ennemi de Dieu, devant qui il doit bientôt comparaître en jugement. C'est ainsi que l'hom​me a agi de tout temps. Lorsque Dieu en​voya des prophètes auprès de son peuple d'Israël, on les persécutait, on les lapidait. En​fin, quand Dieu leur envoya son propre Fils, qui allait de lieu en lieu faisant le bien, on le crucifia entre deux brigands. Quels étaient donc ceux qui, plus que tous les autres, cherchaient sa vie et lui dressaient continuellement des piè​ges ? C'étaient précisément les orgueilleux de ce monde, les pharisiens, qui ne voulaient pas
96         HANUN,  LE ROI  OU  LA BONTÉ MÉPRISÉE
de la grâce. Ils rejetèrent, contre eux-mêmes, le conseil de Dieu, ne voulant pas se reconnaître pécheurs ; puis, lorsqu'ils demandèrent à grands cris qu'on crucifiât Jésus, ils n'ont pas craint de dire : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants ! On sait combien fut terrible le juge​ment qui tomba sur eux peu d'années plus tard, lorsque Jérusalem fut prise par les Romains. Mais quelque terrible que fût ce jugement-là, il n'est qu'un pâle tableau de celui qui attend encore ce monde impie, et qui atteindra ceux qui sont rebelles à Christ. L'apôtre Pierre nous dit : Si le juste est difficilement sauvé, où pa​raîtra l'impie et le pécheur ? Quelle sera la fin de ceux qui n'obéissent pas à l'Évangile de Dieu !
Chers « amis, écoutez l'avertissement pendant qu'il en est temps. La lamentable histoire d'Ha-nun nous apprend que c'est l'orgueil du cœur naturel qui enlace l'âme dès le début ; on prête l'oreille aux séductions de l'adversaire, et l'on est bientôt engagé dans le mauvais chemin. Pourquoi mettez-vous votre confiance dans les biens de cette terre, qui ne font que tromper, et dont les délices ne peuvent point durer ? Le Seigneur Jésus n'a-t-il pas dit : Combien il est difficile à ceux qui se confient aux richesses d'entrer dans le royaume de Dieu ? Tenez-vous pour avertis, je vous en supplie. Détournez vos regards de ce monde, de vous-mêmes ; considérez ce que Dieu, dans sa grâce infinie, vous offre, en vertu de l'œuvre accomplie par son bien-aimé Fils, notre Seigneur Jésus Christ. Il y a un salut, à présent même, pour celui qui croit en Jésus.
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Enfants de Dieu, qui avez l'occasion de lire ces lignes, écoutez aussi une parole d'exhorta​tion : Y en a-t-il parmi vous, dont le cœur re​cherche de l'aise, du repos, des richesses, sur cette terre ? Pourquoi vous donnez-vous des soucis pour l'avenir, quand votre Père céleste s'est engagé à prendre soin de vous jusqu'au bout ? Pourquoi vous tendez-vous à vous-mêmes des pièges du côté où vous êtes/ le moins munis contre le danger, et contre le pouvoir de l'ad​versaire ? Ne voyez-vous pas que, si les biens de cette terre sont le lien le plus puissant pour empêcher les âmes de venir à Christ, ils sont aussi l'arme la plus puissante entre les mains du diable pour affaiblir la foi, abattre le courage et relâcher la vigueur de l'enfant de Dieu ? Or ceux qui veulent devenir riches tombent dans la tentation et dans un piège. (1 Timothée 6, 9.)
Souvenez-vous aussi des paroles de notre Sei​gneur Jésus Christ : Là où est votre trésor, là sera aussi votre cœur. Inutile à vous de dire que votre trésor est dans les cieux parce que vous croyez au Seigneur, si vous avez en même temps un trésor ici-bas ! Dans ce cas votre cœur est divisé, partagé ; rien n'est plus triste qu'un tel état : c'est celui de l'homme incertain dans ses pensées, inconstant dans toutes ses voies. (Voyez Jacques /, 2-12.)
Que Dieu nous accorde d'être dévoués en en​tier à notre Seigneur, qui s'est donné lui-même pour nous ; de savoir, en communion avec Lui, faire la perte de toutes choses, ici-bas, afin de gagner Christ et d'être trouvés EN LUI   !
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De violentes tempêtes secouent la mer jusque dans ses profondeurs. Des vaisseaux sombrent journellement. On entend constamment parler de gens qui périssent dans les flots, ou de la détresse des naufragés en danger de mort. — S. O. S., tel est le cri d'alarme qui résonne à travers l'espace, dans la nuit et dans la tempête, par dessus les vagues déchaînées. Heureux le navire en détresse qui parvient encore à envoyer cet appel au salut ! — S. O. S. ! — Ces lettres, les initiales de l'appel au secours anglais : « save our soûls ! » (sauvez nos âmes) parlent un lan​gage profondément sérieux. Tout navire qui entend cet appel change immédiatement de di​rection malgré le détour et la perte de temps qui en résultent, pour se diriger en hâte vers l'endroit d'où part le message et secourir ceux qui sont en danger. Des milliers de gens ont été et seront ainsi sauvés au dernier moment..
Ce moyen sans cesse employé et rendu possi​ble par les merveilleuses découvertes humaines, nous donne à réfléchir. — Qu'en est-il de la mer tumultueuse des nations, de l'océan agité de la vie humaine ? N'entendons-nous pas là aussi résonner l'appel : S. O. S. ? Mais qu'en est-il de la bonne volonté à secourir, ce secours qui concerne plutôt l'homme intérieur que l'homme extérieur ? Combien de navires vivants sombrent dans le péché, la misère, l'abandon, le doute et l'éloignement de Dieu, parce que l'ap​pel est resté sans réponse  !
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Tu es en détresse, cher ami ! Et béni soit Dieu si c'est au sujet de ton âme, si tu as re​connu le danger dans lequel tu te trouves sans Dieu et sans espérance. Tu sens que ton chemin mène à la perdition, ton navire est exposé à toutes les vagues déchaînées, tu vois la mort de​vant toi, sans espoir de salut. Et pourtant le Sauveur est là, prêt à te secourir, car II connaît la valeur de ton âme immortelle. Le Seigneur Jésus est le Sauveur des âmes. Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se repente et qu'il vive.
Ou bien partages-tu l'erreur de ceux qui croient Dieu indifférent au sort des hommes ? ...L'Éternel est près de ceux qui l'invoquent, de tous ceux qui l'invoquent en vérité (Ps. 145, 18. — Invoque-moi au jour de la détresse, je te délivrerai et tu me glorifieras (Ps. 50, 15). Ce serait fou de ta part de douter un seul instant de l'amour de Dieu. Ton sort ne lui est pas indifférent, II attend que tu répondes à son offre de grâce. Ne l'oublie pas. Il te faut évidemment abandonner ton navire en détresse, pour aller sur le bateau de sauvetage. Tu ne peux arriver à rien avec ta propre justice. Il te faut acquérir la justice divine que t'offre Dieu : Le Christ nous a été fait sagesse de la part de Dieu, et justice, et sainteté et rédemption (1 Cor. 1, 30). Ac​cepte Jésus comme pilote et ton bateau arrivera sûrement au port.
Tu dis que Dieu est trop éloigné de toi. Mais s'il te tend la main pour que tu la saisisses, il ne saurait y avoir de grande distance entre toi
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et Lui, tout au plus la longueur de deux bras. N'est-ce pas là une preuve infinie de patience et d'amour ? — J'ai étendu ma main tout le jour vers un peuple rebelle qui marche dans une voie qui n'est pas bonne (Ésaïe 65, 2). Tout le jour, d'un bout de l'année à l'autre, Dieu te tend la main pour ton salut. Quand un baigneur est entraîné par les flots et n'arrive pas à reprendre pied, il appelle au secours et il saisit la main tendue pour le sauver.
Ami,, ne te trouves-tu pas en danger de périr ? Les tentations ne te rejettent-elles pas constam​ment dans les bas-fonds ?... Saisis la main d'amour que Dieu te tend, mais saisis-la aujour​d'hui, maintenant, avant qu'il soit trop tard !
G. B. F.
APPEb
« Quiconque entend ! » Écoutez le message Qu'un Dieu d'amour fait annoncer à tous. Il retentit de rivage en rivage ; Pécheurs perdus, ce message est pour vous !
« Quiconque veut  !  » qu'il accoure et qu'il
[prenne
Des mains du Père et la vie et la paix. « Quiconque a soif ! » aux eaux vives qu'il
[vienne ; II trouvera le bonheur à jamais !
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LA LUMIÈRE AU TEMPS DU SOIR
L'Entrée de tes paroles illumine.
(Psaume 119, 130).
—
Chère Anna, tire un peu le rideau, que je
puisse voir le soleil se coucher, et approche ta
chaise de mon lit ; puis lis-moi quelque chose,
qui me fasse du bien.
Et la jeune malade poussa un douloureux soupir, en se tournant avec inquiétude sur sa couche, et en suivant, d'un regard fatigué, les mouvements de sa sœur. Celle-ci s'empressa d'accomplir les désirs de la malade, qui tourna les yeux vers la fenêtre, par laquelle le soleil, se couchant avec une splendeur inaccoutumée pour un jour d'hiver, jetait ses derniers rayons.
Mais ce n'était ni à la lumière du soleil, ni à aucune lumière terrestre que songeait la jeune fille, car elle murmura) à voix basse : Au temps du soir il y aura de ta lumière {Zacharie Ï4, 7) de la lumière !... Oh ! Anna, ajouta-t-elle, le soir est arrivé pour moi, mais il n'y a pas de lumière.
Anna se rapprocha encore, 'prit dans ses mains la petite main brûlante qui reposait sur la couverture, et, comme elle regardait avec ten​dresse la figure troublée de celle qui lui était si chère, ses yeux reflétèrent le même trouble.
Pendant quelques instants elles se turent ; leurs mains se serrèrent plus étroitement, puis la jeune fille malade rompit de nouveau le si​lence.
—
Chère Anna, parle-moi sincèrement ; si tu
étais   mourante   comme   je   le   suis,   aurais-tu
peur  ? Ne cherche pas & me dire que je me
Juin 1954.
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trompe, ma chérie. Je sais que je vais mourir... J'ai entendu tout ce que le docteur a dit hier... Ne sois pas fâchée,' ' ma petite • sœur, il vaut mieux que je le sache, car sans celai je ne l'au​rais pas deviné. Suis-je pourtant si malade ? — Et son regard interrogeait sa sœur, comme pour apprendre de sa bouche qu'elle s'était trompée, malgré l'assurance de ses premières paroles.
Muette et le cœur navré, Anna baissa la tête. Le coup de mort avait été porté, le soir précé​dent, à toutes les espérances relatives à cette jeune vie. Le médecin de la famille qui con​naissait la malade depuis sa naissance, et qui l'aimait comme sa propre enfant, avait dit : « Elle ira encore une ou deux semaines au plus, moins peut-être, si la maladie, continue à faire d'aussi rapides progrès.  »
II faut avoir passé par des circonstances ana​logues, et avoir entendu prononcer un semblable verdict, pour comprendre la douleur profonde des parents de la jeune fille. Quelle tristesse sai​sit le cœur lorsqu'on apprend que la vie pour laquelle pn donnerait volontiers la sienne, dé​cline sûrement et rapidement ; que ni l'amour, ni les plus tendres soins ne peuvent empêcher de se rompre « le câble d'argent » qui attache à la terre l'être que l'on* chérit et, que le moment si terrible du départ va bientôt être là !
Un sanglot à moitié étouffé avait été la ré​ponse d'Anna aux dernières paroles de sa sœur. Chacune pensait à l'autre. Au bout d'un instant, la malade répéta sa question :
· Serais-tu effrayée, Anna ? dis-le moi.
· Je ne le sais pas, mon Hélène chérie ; c'est
si difficile à dire d'avance. Je ne pense pas que
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je le fusse ; et, dit-elle à voix plus basse, tu connais Jésus, et Jésus sera avec toi pour te faire passer à travers ce moment.
· Mais je ne suis pas sûre : et pense donc,
Anna,  c'est pour, toujours   !   Toujours... Je ne
dois pas me tromper maintenant. Oh ! comment
faire pour être sûre ? Et tremblante d'une émo​
tion qui amenait quelques couleurs sur son vi​
sage pâle, elle le souleva sur son coude, et fixa
sur sa sœur un regard anxieux.
· Chère Hélène, répondit Anna, ne sommes-
nous pas  toutes  deux venues  à Jésus   ? Nous
avons  lu  ensemble  dans   sa  Parole  ce  qu'elle
nous dit de son amour et de son désir de nous
recevoir. Tu te rappelles le jour ou, nous avons
appris   que   nous   étions   des   pécheresses   qui
avaient besoin  d'un  Sauveur, et  nous  sommes
venues à Jésus. Je n'ai jamais eu de doutes de​
puis ce moment, et je ne pensais pas que tu en
eusses eu.
—■ Je n'ai jamais eu la même certitude que toi» Anna. Hier soir, quand j'ai entendu le doc​teur dire que je mourrais bientôt, oh ! j'ai été si effrayée ! J'étais quelquefois heureuse, quand nous chantions ensemble des hymnes, et surtout lorsque1 je reçus la lettre de A... avec les versets de l'Écriture qui répondaient à mes doutes. Il me semblait parfois que tout était bien clair, puis les doutes revenaient ; et maintenant, j'ai tellement peur, et ne puis trouver de soulage​ment.
—
Regarde à Jésus, chère Hélène, dit sa sœur
d'une voix tremblante, sachant à peine quelles
paroles trouver dans sa profonde tendresse, sa
douleur et son anxiété.
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— Oui, mais, Anna, II pourrait me laisser. J'ai connu si peu de; chose de Lui, et je ne l'ai pas servi. Je ne le connais pas assez, Anna, pour pouvoir mourir tranquille... I] .pourrait me lais​ser... C'est comme si j'avais à traverser une large ei profonde rivière, et j'ai peur de descen​dre seule dans ses eaux toutes noires.
Ces paroles furent dites d'une voix convul-sive ; son faible corps tremblait comme dans une angoisse mortelle. L'éternité dans toute sa réalité était devant elle!; chacune des choses auxquelles elle s'était attachée sur la terre échappait à son étreinte, et, dans son âme, il n'y avait pas la certitude que des bras éternels s'étendaient pour la soutenir.
Lecteur, avez-vous jamais, dans les ténèbres et le silence de la nuit, loin de tout œil humain, contemplé l'éternité en face, seul avec Dieu, sans cette assurance qui donne la paix, que votre vie est cachée avec Christ enj Dieu ; que sa vie, sa joie, sa maison sont les vôtres ? S'il en est ainsi, si vous avez vu l'éternité dans toute sa solen​nelle réalité, vous comprendrez quelque chose de l'angoisse d'âme de cette jeune fille. Je dis quelque chose parce que, probablement, vous n'avez jamais été sur lesf limites qui séparent le temps de l'éternité, avec la certitude qu'il n'y avait plus qu'un très petit nombre de soirs avant que, pour vous, le temps eût fini son cours et que l'éternité eût commencé.
Ces deux jeunes sœurs, dont celle qui se mou​rait était l'aînée, avaient été depuis peu de temps réveillées au sentiment de leurs péchés, de leur ruine morale, et du besoin qu'elles avaient d'être sauvées, Anna, la plus jeune, avec une foi toute
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simple, avait saisi Jésus comme son Sauveur ; dans sa mort, dans l'aspersion de son sang, elle avait vu l'expiation pour ses péchés. Il n'avait surgi dans son cœur ni questions, ni doutes. Au moment même où elle avait découvert les besoins de son âme, Celui qui seul peut y ré​pondre s'était présenté à elle; ; elle l'avait reçu, et, pleine de confiance, elle s'était attachée à Lui.
Il en avait été tout autrement d'Hélène. Quoi​que réveillée et sentant sa misère, elle n'avait jamais jusqu'alors mis à nu son âme devant Jé​sus, afin qu'il répondît à tout. Il y avait eu dans son cœur des1 réserves, dans son esprit des dou​tes et des raisonnements, et maintenant que la mort était devant elle, elle ne connaissait pas assez Jésus, comme elle le disait, pour pouvoir mourir tranquille.
Hélène avait cessé de parler. Pendant un mo​ment Anna, resta la tête appuyée1 sur ses mains, demandant intérieurement au Seigneur Jésus, en qui elle se confiait avec tant de simplicité, de venir dissiper les ténèbres de l'âme de sa sœur. Puis elle dit : Hélène, Jésus ne veut pas te lais​ser descendre seule dans les eaux sombres et profondes ; II ira avec toi. Je le connais assez pour savoir qu'il ne t'oubliera, ni ne t'abandon​nera jamais, si tu te confies en Lui. Je voudrais savoir mieux te parler, mais je sais qu'il y a dans la Bible un verset qui affirme qu'il ne laissera jamais aucun de ceux qui sont venus à Lui. Si seulement je pouvais le trouver !
La jteune mouranjte était retombée sur ses oreillers, mais elle se souleva de nouveau, et dit avec véhémence : Trouve-le, Anna, et montre-le moi dans la Bible elle-même, sans cela je ne
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puis le croire. Oh, ! si seulement il était dit qu'il ne me laissera jamais ! — Et son agitation inté​rieure se peignait par l'éclat brûlant de ses joues.
Effrayée des conséquences que pouvait avoir une semblable excitation, Anna chercha à cal​mer sa sœur. — Ne veux-tu pas, lui dit-elle, essayer de te reposer un peu ? Demain je trou​verai le paysage et je te le lirai.
— Demain/ !^ répondit Hélène ; je ne serai peut-être plus ici demain, mais en Enfer. Il a dit : « Elle peut passer tout d'un l coup » ajouta-t-elle, en rappelant les paroles même du médecin.
Après quelques instanfs, die reprit : Cela vaut encore mieux pour moi, Anna, que d'être là à penser toute seule, comme cela est arrivé tout ce temps, quoique tu n'en aies rien su. Je ne puis avoir de repos jusqu'à ce que: je sois sûre que Jésus veut m'avoir et qu'il ne me laissera point.
Anna sentit la vérité de ces paroles, et, ou​vrant sa Bible, elle se mit à chercher soigneu-ment les versets! qu'elle désirait ; mais elle était encore très jeune! dans la foi, et connaissait peu les Écritures. Page après1 page, elle parcourut le précieux volume, examina et chercha avec anxiété, mais en vain, tandis que sa sœur sui​vait tous ses mouvements avec une attente fié​vreuse.
La courte après-midi de janvier s'était écoulée, le dernier rayon du soleil s'était éteint, et Anna, penchée sur sa petite Bible, s'efforçait encore de lire à la lueur vacillante du foyer, quand la servante entra, apportant le courrier du soir.
Il y avait plusieurs lettres et paquets, mais
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une petite brochure, attachée avec un bout de cordon vert, sembla seule attirer l'attention et éveiller l'intérêt de la jeune malade. Dès que la servante fut sortie, après avoir allumé la lampe et tiré les rideaux : Anna, dit Hélène à sa sœur, peut-être Dieu m'envoie-t-il un message par ce petit livre, comme il l'a déjà fait aupa​ravant pour nous deux. Ouvre-le pour moi.
Certainement c'était le Seigneur qui, dans son amour plein de tendresse pour ce pauvre cœur anxieux et fatigué, lui envoyait ce messager si​lencieux. Dans une circonstance qui semblerait de bien peu d'importance, on pouvait voir que son cœur miséricordieux avait tout arrangé, et que sa main avait tout conduit.
La brochure renfermait l'histoire touchante de la conversion d'un jeune docteur. Probablement sans intention de la part de l'expéditeur, mais sûrement selon le dessein de Celui qui compte même les cheveux de notre tête, le papier qui enveloppait le petit livre était replié à une page, qui, dès qu'Anna eut ôté l'enveloppe, se présenta d'elle-même à ses regards. Les premières lignes qui frappèrent les yeux de la jeune fille furent : « Écoutez ses propres paroles, lui dis-je : Mes brebis écoutent ma voix, et moi je les connais, et elles me suivent, et moi, je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais ; et per​sonne ne les ravira de ma main. Mon Père, qui me les a données, est pl\us grand que tous, et personne ne peut les ravir de la main de mon Père (Jean 10, 27, 29). Ne vous donne-t-il pas là la réponse qu'il vous faut ? »
Avec un sentiment profond d'amour, mêlé d'admiration et de louange, la jeune fille lut le
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paragraphe et la question qui le termine ; ques​tion qui était précisément celle que son cœur adressait à sa sœur.
—
Voilà,   Hélène,   voilà,   dit-eflle,   les   versets
mêmes que j'essayais de trouver. Dieu te les a
envoyés directement. Maintenant, ne les croiras-
tu pas ?
La crainte, la surprise, l'espérance et une lueur de soulagement se reflétaient tour à tour et semblaient se combattre sur le visage d'Hélène.
—
Donne-moi le livre, Anna, murmura-t-elle
doucement, et place la lampe près de moi ; puis
laisse-moi un moment seule. Ne crains rien, ma
sœur chérie ; je te promets de sonner si je me
sens mal, ou si j'ai besoin de toi.
Anna se leva et fit ce que sa sœur désirait.
Une heure se passa, sans que la sonnette se fit entendre. Anna n'osait entrer ; mais quand une autre heure se fut écoulée, elle se glissa vers la porte et l'ouvrit doucement. Pas le plus léger bruit ne se faisait entendre. Elle avança silencieu​sement, craignant presque de regarder vers le lit. Mais ses frayeurs n'avaient aucun fonde​ment ; le spectacle qui s'offrit à elle remplit son cœur de joie. Hélène dormait paisiblement ; sur ses lèvres un peu entr'ouvertes reposait un léger sourire, e\\ | sa jeune figure portait une expression de paix sans mélange qu'Anna n'y avait jamais vue auparavant.
Tout à côté d'elle, était placée la petite bro​chure, et la lampe jetait sa pleine lumière sur la page où se lisaient les précieux versets de la parole de Dieu ; tandis que la main de la jeune fille tenait  son Nouveau Testament  ouvert  au
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dixième chapitre de l'Évangile de Jean. Elle avait voulu chercher et avait trouvé elle-même les paroles bénies du Seigneur, et la paix dont elles avaient rempli son cœur avait aussi donné du reposi à son corps.
Anna s'assit doucement et attendit, jusqu'à ce qu'enfin la pensée la saisit, que peut-être sa sœur ne se réveillerait plus. Elle se leva pleine d'anxiété, pour aller appeler sa mère et les autres personnes de la famille, demandant ardemment au Seigneur qu'au moins une parole, une seule, des lèvres d'Hélène, lui donnât l'assurance qu'elle avait trouvé le repos que Jésus donne à chacun de ceux qui, fatigués et chargés, sont venus à Lui.
Le Seigneur lui accorda, comme II se plaît à le faire, beaucoup plus qu'elle ne Lui avait de​mandé.
Son mouvement, si léger fût-il, avait réveillé Hélène. Elle ouvrit les yeux, et, voyant sa sœur, lui dit avec un sourire de bonheur : Anna, il me semble avoir été dans le ciel. — Le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs. Ainsi, II est venu pour me sauver, moi ; car cela veut dre chaque pêcheur ; et il n'est pas question pour moi de me tenir attachée à Lui, ou de le bien servir, ou de le connaître beau​coup, quoique ce soit mon désir. Il dit : Je les connais ; cela suffit. Il me connaît donc bien. II sait aussi toute ma méchanceté, et cependant II dit : Personne ne les ravira de ma main. Cela doit signifier que, même moi, je ne puis m'ôter de sa main. Oh ! combien II est bon ! Oui, cela est suffisant, même pour mourir.
Des larmes d'une profonde et sainte joie rem-
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plissaient leurs yeux ; des louanges et des actions de grâces montaient de leurs cœurs.
· As-tu vu cela tout d'un coup, chère Hélène ?
dit Anna à sa sœur.
· Non, pas immédiatement. Quand tu as lu
ces versets, j'ai senti qu'il pouvait y avoir quel​
que chose pour moi. J'étais sûre que c'était le
Seigneur lui-même qui avait envoyé ce message
juste en ce moment, et je désirais être seule avec
Lui pour être mise bien au clair. Alors je ne
sais quoi, Satan, je suppose, vint murmurer  à
mon oreille : « Oui II garde ses propres brebis ;
mais si tu n'en es pas une ? » Je fus alors plus
malheureuse   que   jamais,   car   j'avais   eu   des
lueurs d'espérance. Dans mon angoisse, je tour​
nais les pages du petit livre pour voir si celui
dont il y est parlé avait eu les mêmes craintes
que moi, et mes regards tombèrent sur ces pa​
roles : Cette parole est certaine et digne de toute
acceptation, que le Christ Jésus est venu dans
le monde pour sauner les pécheurs. Oh ! com​
bien fut doux pour moi ce mot les pécheurs. Si
je ne suis pas une de ses brebis, je suis une pé​
cheresse, dis-je à haute voix, et Jésus est venu
pour sauver les pécheurs. Satan même ne peut
me disputer ce nom, ni nier le droit de Jésus à
me sauver,... et ceux qu'il sauve II les tient fer​
mement... Je suis étonnée de ne pas l'avoir vu au​
paravant,   mais...   O   Anna,   quel   soulagement
quand la paix vient après de telles angoisses !
Un sourire d'une beauté plus1 que terrestre il​luminait ses traits ; elle ferma les yeux non pour dormir, mais comme pour s'absorber dans le bonheur qu'elle venait de trouver.
Hélène vécut encore quelques semaines. Il sem-
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blait que l'entrée de la parole de Dieu, non seu​lement avait donné àf son âme de la lumière au temps du soir, mais même quelque force à son corps, comme si la joie de son cœur l'eût élevée au-dessus de la douleur et de la faiblesse.
Un jour qu'avec beaucoup de chaleur elle par​lait de Jésus 'à une jeune amie, sa mère entra et, voyant son regard si brillant et si animé, elle dit : — Eh bien, Hélène, je crois1 qu'après tout nous te reverrons en bonne santé. — Oui, mère chérie, répondit-elle! ; Jésus m'a guérie... Non comme tu l'entends, ajouta-t-elle ; je vais au pays dont les habitants, ne diront plus : Je suis malade, — et, ce qui est meilleur, je vais vers Jésus.
Hélène ne pouvait pas garder pour elle-même le trésor qu'elle avait trouvé. Son cœur était plein d'un ardent désir d'être le moyen de le faire partager à d'autres ; d'être 1& canal de commu​nication entre un Dieu qui donne et des cœurs misérables, même s'ils ne connaissent pas leurs besoins.
Pour elle, la vie, la mort, l'éternité et par-des​sus tout Christ, étaient des réalités. Elle souhai​tait vivement que ceux qu'elle connaissait et aimait n'attendissent pas à leur lit de mort pour voir ainsi toutes choses sous leur vrai jour.
— Mon seul regret en mourant, disait-elle un jour à sa sœur, est que l'éternité même ne peut nous conférer l'honneur d'être du côté de Jésus quand tout le monde est contre Lui ; de lui plaire par une marche sincère et vraie ; mais toi, chère Anna, tu as encore le temps de Lui être fidèle, d'être tout entière à Jésus, et tu pour​ras jouir de sa parole : Ce qui était en son pou-
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voir, elle l'a fait (Marc 14, 8). Je serai heureuse de l'entendre dire cela de toi au jour de Christ.
Enseignée par le Saint-sEsprit, qui prend de ce qui est à Christ pour nous l'annoncer, elle apprit beaucoup durant ces quelques semaines si rapidement écoulées. Toutes les fois que cela était possible, elle demandait avec insistance, qu'on lui lise la parole de Dieu, ou bien elle la lisait! elle-même.
Je désire connaître de J'ésus tout ce que je puis, avant d'aller auprès de Lui, disait-elle à sa sœur, la confidente die toutes ses pensées, et pour l'âme de laquelle ces jours étaient un temps de réel profit. C'était Hélène qui enseignait main​tenant, non qu'elle voulût prendre cette place, mais les eaux vives dont Jésus avait rempli son âme jaillissaient sans cesse, rafraîchissant et fortifiant tous ceux qui l'approchaient.
Au commencement de février, il devint évi​dent, même à ceux qui essayaient encore de se faire illusion, qu'Hélène déclinait rapidement. Ses souffrances étaient intenses, au point qu'Anna même, qui lui était attachée par les liens d'une affection plus qu'ordinaire entre sœurs, ne pou​vait pas désirer qu'elle restât plus longtemps ici-bas. Cependant la jeune patiente supportait tout sans une plainte, bien différente de ce qu'elle était quelques mois auparavant, lorsque, pleine de vie et d'entrain, favorite de chacun, elle avait malgré son cœur aimant et généreux, tant de peine à rencontrer sans impatience ce qui venait contrarier sa volonté et ses désirs. Bien diffé​rente était-elle aussi de la malade qui, quelques semaines plus tôt, gémissait fatiguée, misérable et ne trouvant pas le repos. Mais quel est le doc-
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leur qui enseigne comme Jésus quand on vient apprendre de Lui ?
Gomment peux-tu le supporter, ma chère en​fant ? lui disait sa mère avec un cœur brisé, un jour que la douleur était encore plus forte qu'à l'ordinaire.
Il s'est livré LUI-MÊME pour moi (Galates 2, 20) répondit-elle simplement ; Lui-même, Lui-même, répéta-t-elle.
Plusieurs fois, durant ces semaines, elle de​manda qu'on lui lût encore le récit qui avait été ld moyen de lui apporter la paix. « Le message que Dieu m'a adressé » ; c'est ainsi qu'elle le nommait.
Sa fin arriva avant que fût écoulée la pre​mière moitié de février. 'Ceux qui l'aimaient et l'entouraient de leurs soins, avaient craint que ses dernières souffrances ne fussent terribles, mais ce fut doucement et paisiblement que Jésus la prit à Lui.
Le soleil couchant répandit sa lumière d'or, comme le jour où, cinq semaines auparavant, Hélène, dans son amère angoisse, disait à sa sœur la terreur et l'épouvante de son âme. Elle semblait se rappeler ces instants, car, tournant ses regards vers le couchant enflammé, elle mur​mura doucement : Au temps du soir... et Jésus est la lumière... La cité n'a pas besoin de... Elle s'arrêta ; un sourire radieux plein d'un intense bonheur éclairait ses traits ; il y eut encore un léger mouvement, un faible soupir, et l'esprit affranchi d'Hélène se trouvait en la présence de Celui qui est la lumière du ciel, et qui avait illuminé son jeune cœur durant les sombres heures de la souffrance et de la mort. Absente
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du corps, présente avec le Seigneur, elle goû​tait ce que c'est d'être avec Jésus, dans le Pa​radis.
Vous qui venez de lire cette simple histoire d'Hélène, connaissez-vous Jésus « assez pour mourir » ?
Connaître quelque chose de Lui ne suffit pas ; parler de Lui, chanter des hymnes à son nom, n'est pas assez. Pour rencontrer paisiblement la mort, il faut que je sache que, sur la croix du Calvaire, II a pleinement glorifié Dieu, et entière​ment ôté mes péchés, de sorte que je puis me tenir en la présence de Dieu, sans un seul péché sur moi. Pour rencontrer joyeusement la mort, j'ai besoin de connaître plus encore ; c'est-à-dire la personne de Celui vers qui je vais ; j'ai besoin de Le connaître non seulement comme Celui qui donne à ma conscience le repos quand la terrible accusation de péché est portée contre moi ; mais comme la portion bénie et pleine​ment satisfaisante de mon' cœur.
AU   TEMPS   DU  SOIR
Au temps du soir, sans paix, sans espérance, Tremblant d'effroi, j'avançais vers la mort ; Du Dieu très-saint redoutant la vengeance, Je n'attendais que le plus affreux sort.
Au temps du soir... Ta lumière sereine Soudain,   Seigneur,   resplendit  dans mon cœur, Et je saisis la grâce souveraine, L'amour divin qui chasse la frayeur.
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Au temps du soir, j'ai vu ta mort sanglante   : Tu t'es livré pour moi, pour me sauver. Je suis à toi, nul de ta main puissante, Nul de ton cœur, ne saurait m'arracher.
Au temps du soir, ta face radieuse, Seigneur Jésus, ton Immuable amour, Remplit mon cœur d'une paix glorieuse  : Je vais à Toi dans l'éternel séjour.
Au temps du soir... Je te vois, cité sainte, Ouvrir pour moi tes célestes parvis ; L'Agneau t'éclaire et, dans ta pure enceinte, Lui qui m'aima s'offre à mes yeux ravis.
UNE  DÉCISION  BÉNIE
Un jeune fermier avait été amené à la foi par l'action du Saint Esprit. Il éprouvait le besoin de consacrer tout son cœur et toute sa vie au Seigneur, ce qui était contraire à sa femme, la​quelle raconta dansi la suite :
« Nous formions, au début, un couple étrange. Tout mon cœur était attaché au monde, et celui de mon mari était attiré d'un tout autre côté. Je voulais suivre mon penchant, et pourtant j'étais vexée de sentir mon mari meilleur1 et plus religieux que moi. Je prenais! même plaisir à le provoquer au sujet de ses dispositions chré​tiennes et à lui exposer mes tendances contraires. Me demandait-il de l'accompagner à une étude Biblique ou à une rencontre chrétienne, je refu.*
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sais sèchement ; mais si j'apprenais qu'il se pré​parait, en ville quelque divertissement d'un goût douteux, je l'engageais chaque fois à m'y accom​pagner, bien que je susse qu'il ne le ferait cer​tainement pas. Avec tout cela, il restait paisible et se montrait affectueux avec moi. Déjà cela m'était une épine dans le cœur, et je sentais mon injustice envers lui. Ce qui me tourmentait en​core davantage, c'était la certitude qu'il priait in​lassablement pour le changement de mon cœur. Ce sentiment humiliant, joint â sa patience, et à sa douceur envers moi, finirent par' m'enlever le repos jour et nuit. Ma conscience s'éveillait de plus en plus et finit par parler fermement à mon cœur. Mais la personne pleine d'amour du Sau​veur qui a porté nos péchés sur la croix, s'impo​sait aussi à ma pensée. Quand, au service divin, on chanta un jour le cantique : « Le poids de mes péchés est trop lourd à mon cœur », il me sembla que ces paroles étaient pour moi. Je pris alors la résolution de donner ma vie à Dieu. J'étais seule à la maison, le lendemain matin, quand ces paroles et la décision prise par moi, me revinrent en mémoire. Une voix intérieure me dit : Pourquoi tarder ? Voici, c'est mainte​nant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut ! Je tombai à genoux, et je confessai à Dieu mes nombreux péchés, avec la résolution de ne pas me relever avant d'avoir obtenu du Seigneur la certitude du salut. Je luttai pour obtenir ce don précieux. Alors ce fut comme si le voile qui obscurcissait mes yeux se déchirait tout à coup pour faire place à une clarté céleste. J'entendis la voix du Sauveur me dire! : Ne crains pas, tes\ péchés sont pardonnes,
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Ce fut pour cette jeune femme l'heure de la grâce. Elle apprit à comprendre la parole de Paul aux Romains (chapitre 5, 8) : Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous. Mais c'est une expérience nécessaire à chacun de nous. Aussi longtemps que la mort du Sauveur n'est pour nous qu'une connaissance extérieure elle ne nous est d'aucun secours, si nous ne réalisons pas qu'il est mort pour nous. C'est comme si nous regardions, sans en manger, du pain qui nous serait destiné. Le pain ne nous nourrirait pas, nous n'en tirerions aucun béné​fice.
Jésus est le pain de vie, II faut que nous nous nourrissions de cette manne céleste. Le moyen de le faire, c'est d'aller à lui pour obtenir le par​don et la rédemption.
Pensons à l'amour de Dieu qui a donné son Fils pour nous, lorsque nous étions encore pé​cheurs ! L'heure n'est-elle pas venue de dire : Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut (2 Corin​thiens 6, 2) ?
LE  SIGNAL   AVERTISSEUR
Sur la voie ferrée, le rapide qui s'avance dans son fracas caractéristique, ralentit soudain son allure, puis s'arrête : le disque rouge, avertis​seur du danger qui menace, a donné son ordre
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impérieux. Il serait vraiment insensé le mécani​cien qui volontairement brûlerait ce signal... Vers quelle catastrophe n'entraînerait-il pas à sa suite le convoi tout entier !
Quelqu'un souffre dans son corps. La douleur apparaît, signal avertisseur ! Douleur intense, bien souvent, et quelles réflexions ne suggère-t-elle pas ! Mais réalise-t~on parfois que cette souffrance est un effet de la sagesse de Dieu ? — II la permet pour révéler un mal caché qui, la plupart du temps, ne pourrait être discerné sans elle, et auquel il est peut-être urgent de porter remède. C'est l'indication sûre qu'un organe a besoin de soins. Celui qui se contenterait de prendre un remède quelconque pour faire dis​paraître la douleur serait assurément peu sage. Ne ressemblerait-il pas au mécanicien dont nous avons parlé ? —< II faut, de toute évidence, aller voir au plus tôt celui qui cherchera à dépister l'origine du mal, afin de pouvoir le traiter avec intelligence.
Ce qui est vrai dans l'ordre physique des choses l'est aussi dans le domaine moral. C'en est même l'illustration ! — Voilà une épreuve qui vous atteint, votre souffrance est si grande... Mais avez-vous pensé que c'est Dieu qui la per​met dans Son amour ? C'est aussi un signal aver​tisseur ! Il convient de s'arrêter. N'allez pas plus loin, chère âme attristée, il y a un danger sur la route, il y a un mal auquel il faut remédier sans retard.
Je sais que beaucoup vous proposeront quel​que remède : il faut vous distraire, vous dit-on, il y a des plaisirs qui vous feront oublier votre
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chagrin et les difficultés de l'existence — et puis, la temps arrange bien les choses... Patientez, les jours meilleurs reviendront, « la roue tourne » ! — S^ vous écoutiez ces conseils, vous seriez sem​blable au mécanicien insensé qui fait fi d'un disque rouge ou au malade qui, négligeant de se soigner, se borne à prendre un calmant pour n'avoir pas à souffrir. La douleur disparaît ou s'atténue pour un temps, mais le mal subsiste et continue ses ravages. Au bout, il y a la catas​trophe, pour le malade comme pour le mécani​cien qui a brûlé les signaux.
Ce mal caché sur lequel Dieu veut ouvrir vos yeux, c'est 1^ péché; II est dans le cœur de tout homme, car tous ont péché (Rom. 3, 23.) Souf​frances, maladies, détresses, deuils en sont la conséquence. Dans sa grâce, Dieu place sur votre route des signaux avertisseurs. — Ne les méprisez pas ! La catastrophe, la mort éternelle, est au bout du chemin. — Allez vers le grand et divin médecin de l'âme qui seul peut vous guérir.
C'est par Ses meurtrissures que nous sommes guéris ! // a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur Lui... (Ésaïe 53, 5 à 8.) De qui le prophète disait-il cela ? De Jésus (Actes 8, 30 à 35). Celui qui se reconnaît pécheur devant Dieu et croit que Jésus a été son remplaçant pour subir le jugement qu'il avait mérité est à jamais sauvé ! Il peut désormais continuer son chemin tout joyeux (Actes 8, 39.)
Puisse l'épreuve qui vous atteint ipeut-être si douloureusement, cher lecteur, vous amener à voir votre mal, mais aussi à vous tourner vers Jésus qui a tout accompli pour vous guérir, et
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vous offrir la salut éternel de votre âme immor​telle ! Ensuite vous pourrez continuer votre che​min tout joyeux; vos circonstances n'auront peut-être pas changé, mais ce chemin, vous le ferez avec Lui, seule source de la paix et du bonheur !
P. F.
PRENEZ DIEU AU MOT
Qui croit au Fils a la vie éternelle.
( Jean 3, 36) II nous a rendus agréables dans le Bien Aimé.
(Eph. 1, 6)
Rendant grâces au Père qui nous a rendus ca​pables' de participer au lot des saints dans la lumière ; qui nous a délivrés du pouvoir des ténèbres et nous a transportés dans le royaume du Fils de son amour.
(Col. /, 12, 13)
Et vous, lorsque vous étiez morts dans vos fautes... il vous a vivifiés ensemble avec lui, nous ayant pardonné toutes nos fautes.
(Col. 3, 13)
Par une seule offrande, il a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sanctifiés.
(Hébr. 10, 14)
Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette vie est dans Son Fils. Celui qui a le Fils a la vie, celui qui n'a pas le Fifo de Dieu tfa pas ta vie.
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
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LES CROYANTS
Une   épître   de   Christ
Vous êtes, vous, notre lettre, écrite
dans nos cœurs, connue et lue de tous
les hommes.
(2 Cor. 3, 2).
11 est utile pour nos âmes que nous considé​rions ce que c'est que d'être une épître de Christ, bien que certainement personne ne puisse dire la grandeur d'une telle vocation. Toute assem​blée de croyants est une épître de Christ pour être lue de tous les hommes : les croyants sont la lettre de recommandation de Christ devant le monde qui a besoin de ce témoignage de la vie des croyants pour reconnaître ce que Christ est, bien que sans doute il puisse l'apprendre par la Parole. L'importance de cette position de témoignage des croyants, est mise en lumière par le contraste même de cette position avec le témoignage de la loi écrite sur des tables de pierre. De même que les dix commandements étaient la déclaration de la pensée de Dieu sous l'économie de la loi, ainsi maintenant, l'Église est l'image de Christ, écrite non sur des tables de pierre, mais sur les tables charnelles du cœur pour manifester les vertus de celui qui nous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière.
Le premier trait de la vie du Sauveur que je voudrais rappeler ici, c'est que Jésus dans ses plus simples actions, comme dans ses paroles et les mouvements de son cœur, n'a jamais rien fait pour se complaire à lui-même. Christ n'a point cherché à se plaire à lui-même (Rom. 15, 3). Ainsi nous ne devons pas nous complaire à nous-mêmes car nul de mus ne vit ayant égard à lui, et nul ne meurt ayant égard à lui-même
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(Rom. 14, 7). — Jésus a dit : Afin que le monde connaisse que j'aime le Père... ; et, selon que le Père m'a commandé, ainsi je fais (Jean 14, 31).
C'était là l'obéissance, l'obéissance découlant de l'amour et manifestant l'amour : rien n'en put jamais détourner Christ. La tentation d'abandonner l'obéissance à un commandement peut se présenter sous une forme subtile : ainsi lorsque le Seigneur commence à déclarer à ses disciples qu'il fallait qu'il souffrît beaucoup et qu'il fût mis à mort, Pierre lui répond : Sei​gneur, Dieu t'en préserve, cela ne t'arrivera point ! (Matth. 16, 22). C'était affectueux de la part de Pierre de parler ainsi, mais le Seigneur ne veut pas le reconnaître, parce que cela aurait été se détourner du commandement de son Père ; et que répond-il ? Va arrière de moi, Sa​tan, tu m'es en scandale ; car tes pensées ne sont pas aux choses de Dieu, mais à celles des hommes (Matth. 16, 23).
Je voudrais faire remarquer ici une autre chose. Non seulement Jésus était du ciel dans sa nature, mais encore comme Fils de l'homme il vivait dans le ciel ; le Fils de l'homme qui est dans le ciel, dit-il au chapitre 3, 14 de l'Évangile de Jean. Toutes ses affections, toute la vie de sa pensée et de son cœur étaient célestes. Ainsi, s'il y a en nous quelque mobile que ce soit que nous ne pussions pas avoir si nous étions au ciel, nous ne sommes pas semblables à Christ.
D'autre part, toute la grâce qui était en Christ sortait de lui, pour répondre aux douleurs et à la misère de l'homme dans toutes les circonstances du temps présent. En cela encore nous sommes souvent en défaut  ;  même lorsque  nos motifs
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sont de Dieu, notre manière d'agir manque de grâce. Il n'en était jamais ainsi de Christ : tou​jours il était occupé de la gloire de Dieu, mais jamais, en aucune occasion, ni en aucune ma​nière, il ne s'écartait de l'esprit de grâce. Souvent nous ne gardons pas assez étroitement notre communion avec Dieu pour que nous ayons confiance en lui ; nous devenons impatients, et nous avons recours à des moyens qui ne sont pas de Dieu, ainsi que le fit Jacob. Le patriarche n'eut pas assez de confiance en Dieu pour at​tendre de Lui la bénédiction, comme si Dieu n'avait pas pu incliner le cœur d'Isaac à l'ac​complissement de ses conseils divins ; et nous pareillement, nous manquons souvent en ce que nous ne nous attendons pas assez à Dieu qui certainement accomplira ses desseins, bien que nous ne sachions pas par quels moyens. Saùl à Guilgal ne voulut pas attendre, et comme le septième jour passait, il offrit l'holocauste ; mais le sacrifice était à peine achevé que Samuel vint à la fin du septième jour, et Saiil tit la perte du royaume. Il en est de même pour les enfants de Dieu : ils font toujours une perte quand ils abandonnent leur confiance en Dieu. Christ s'est toujours reposé sur Dieu, s'atten-dant toujours à lui ; et ainsi il était toujours prêt pour quelque affliction ou quelque misère qui se présentât, toujours prêt à user des res​sources qui sont en Dieu pour faire face à toute nécessité quelle qu'elle fût. Il est touchant à ce propos de lire le chapitre 5 de l'Évangile de Matthieu : chaque béatitude est un portrait de Christ. — Qui autant que Christ a été pauvre en esprit ? qui autant que lui affligé ? qui si affamé  et  altéré  de justice   ?  Sa vie  tout  en-
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tière a été la faim et la soif de la justice. La vie était la lumière des hommes.
De plus, Jésus était l'homme vainqueur de toute opposition, voire même de la mort. Il y a une grande différence entre de bons désirs et la puissance. L'âme vivifiée peut dire : misérable homme que je suis (Rom. 7, 24) ! — mais nous ne pouvons pas être pleinement l'épître de Christ, à moins que nous ne manifestions cette puissance qui domine tous les obstacles, même la mort. La mort nous est donnée (2 Cor. 3, 22). Le croyant vivant dans la puissance de la vie de Christ, a un entier pouvoir sur la mort.
Ce n'est pas tout : le Seigneur Jésus, au mi​lieu de son zèle, n'a jamais manqué dans l'amour. A proprement parler, l'amour n'a pas besoin de motif pour s'exercer, bien qu'il puisse y avoir de la joie dans ses exercices, et c'est là notre triomphe, mais rechercher un motif, ce n'est pas l'amour. C'est pourquoi l'amour rend un homme capable de faire face à toutes les difficultés : si quelqu'un lui crache au visage, qu'importe, car l'amour demeure, parce qu'il ne tire jamais sa force des circonstances, mais il est au-dessus de toutes les circonstances. Rien ne peut être présenté à un croyant qui puisse le séparer de l'amour de Dieu : l'amour dont il jouit triomphe de toutes les circonstances. Si nous ne montrons pas cet esprit céleste de l'amour qui est de Dieu, nous ne sommes pas une vraie épître de Christ. Bien que nous ayons pu marcher humblement, si nous n'avons pas manifesté Christ, nous ne sommes rien. Il en était ainsi de Christ ! Il n'agissait pas quand Dieu n'avait pas parlé  : et nous de même en
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traversant ce monde, nous devrions nous tenir en repos et attendre, lorsque nous ne pouvons pas voir quelle est la marche que nous avons à suivre pour plaire à Dieu.
Après nous avoir montré que les croyants sont des épîtres de Christ pour être connues et lues des hommes, l'apôtre nous apprend de quelle manière nous devenons les épîtres de Christ, savoir par le moyen du ministère non de la lettre, mais de l'Esprit. La lettre a trait aux exigences de Dieu à l'égard de l'homme ; elle était nécessairement un ministère de mort.' Mais l'Évangile est la manifestation de Dieu, non du haut du Sinaï exigeant la justice, mais dans la plénitude de sa grâce révélant l'accom​plissement de sa propre justice, et envoyant un message qui s'y rapporte, afin d'attirer nos cœurs vers lui. A ceux qui se soumettent à cette justice, le Saint Esprit est donné sur le fondement de la justice, et l'Esprit est en eux un Esprit de puissance. Ainsi maintenant nous pouvons user d'une grande hardiesse de parole, parce que nous parlons de grâce : nous pouvons dire aux hom​mes qu'ils sont mauvais, méchants, sans res​source ; nous pouvons dire toutes choses ouver​tement, parce que nous n'attendons pas quoi que ce soit des hommes, mais nous leur parlons de la grâce de Dieu pour des hommes, tels qu'ils sont précisément eux-mêmes ; nous pouvons parler ouvertement de Dieu, parce que c'est lui, le Dieu de toute grâce, que nous annonçons. Israël ne pouvait regarder à la gloire 'qui rayon​nait de la face de Moïse, toute faible qu'elle fût ; mais maintenant, chose merveilleuse, l'homme peut regarder librement vers la pleine gloire de Dieu, parce que maintenant elle brille en la face
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de Jésus Christ. C'est cette gloire même qui me déclare que mon péché a été ôté. Je vois la gloire de Dieu, non pas obscurément, mais comme la gloire de Celui qui s'est mis à ma place comme un pécheur, et qui ne pourrait être dans cette gloire s'il n'avait pas ôté tout mon péché, car mon péché est suffisant pour obscur​cir quelque gloire que ce soit. Quelle merveille, non pas seulement que nous voyions Dieu visi​tant notre âme en grâce, mais que la gloire, si on peut parler ainsi, ait pris la place de mon péché ! La transition de la croix à la gloire, n'a rien laissé entre le péché et la gloire. C'est ainsi que nous trouvons la justice dans notre Chef ; et l'Esprit accompagne le message qui nous an​nonce cette justice, de sorte qu'il y a de la puissance, car là où est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté.
L'âme qui se soumet à la justice de Dieu de​vient une épître de Christ, parce qu'elle regarde à Christ dans la gloire. Il n'en peut être ainsi lorsque l'âme ne regarde à Jésus que dans son humiliation ici-bas. Son humiliation nous attire, mais ne nous délivre pas, mais si nos yeux sont fixés sur le Seigneur Jésus dans la gloire nous sommes transformés dans la même image. Le cœur vivant dans la gloire, estime toutes les autres choses une perte et des ordures : c'est là être semblable à Christ, Dans la réalisation de ces choses nous apprenons bien vite la faiblesse de la chair, mais le regard de la foi vers Christ est la vraie victoire. Nous pouvons bien dire qu'un croyant peut toutes choses, mais l'apôtre pouvait dire : Je puis toutes choses en celui qui me fortifie (Phil. 4, 13), car il l'avait éprouvé par une expérience profonde et un rude combat,
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Que le Seigneur nous donne de reconnaître la puissance qu'il y a en Christ, bien que cette puissance nous humilie dans la poussière, afin que nous puissions joyeusement marcher dans la force qui est en elle  !
LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
Chapitre I. — Le Jardin d'Éden
Et l'Éternel Dieu forma l'homme, poussière du sot, et soufffa dans ses narines une respiration de vie, et l'homme devint une âme vivante.
Et l'Éternel Dieu planta un jardin en Eden, du côté de l'orient, et il y plaça l'homme qu'il avait formé. Et l'Éternel Dieu fit croître du sol tout arbre agréable à voir et bon à manger, et l'arbre de vie au milieu du jardin, et l'arbre de la connaissance du bien et du mal...
Et l'Éternel Dieu prit l'homme et le plaça dans le jardin d'Éden pour te cultiver et pour le garder. Et l'Éternel Dieu commanda à l'homme, disant : Tu mangeras librement de tout arbre du jardin ; mais de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, tu n'en mangeras pas ; car, au jour que tu en mangeras, tu mourras certainement...
Et Us étaient tous deux nus, l'homme et sa femme, et ils n'en avaient pas honte.
Or le serpent était plus rusé qu'aucun animal des champs que l'Éternel Dieu avait fait ; et il dit à la femme : Quoi, Dieu a dit .-' Vous ne mangerez pas de tout arbre du jardin ? Et la femme   dit   au   serpent   :   Nous   mangeons   du
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fruit des arbres du jardin ; mais du fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n'en mangerez point, et vous n'y toucherez point, de peur que vous ne mouriez. Et le serpent dit à la femme : vous ne mourrez point certai​nement ; car Dieu sait qu'au jour où vous en mangerez vos yeux seront ouverts, et vous serez comme Dieu, connaissant le bien et le mal (Gen. 2,1 ; 3, 5).
C'est en remontant à l'origine des choses que l'on apprend à les connaître sous leur vrai jour. Nos pensées sont souvent faussées par la tradi​tion, ou par une certaine manière superficielle d'envisager les choses. C'est ainsi qu'on se fait illusion sur le présent et sur l'avenir. Cependant, Dieu a fait en sorte qu'il reste au dedans de nous une certaine voix qui, de temps à autre, se fait entendre, et nous dit la vérité malgré tout ce qui s'y oppose dans le cœiur naturel. Cette voix de la conscience nous dit que la vie de l'âme ne finit pas avec le dernier souffle de la vie terrestre ; — qu'il faut, en outre, compa​raître devant le Dieu vivant, pour lui rendre compte de nos actions, de nos paroles, voire même de toutes les pensées secrètes de nos cœurs.
Il est certains FAITS qui demeurent devant nous, dans toute leur épouvantable réalité, — faits que tous les raisonnements des hommes incrédules de ce monde ne réussissent pas à annuler. Je puis accepter ou contester des opi​nions selon l'idée que je me fais de leur valeur ; mais je suis aveugle de propos délibéré si, vis-à-vis des «faits, je ferme les yeux.
L'homme poursuit sa vie mondaine, ne cher​chant   que   le   plaisir,   la   satisfaction   de   son
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égoïsme, sa propre volonté ; mais, dans le cours de ces choses, se présentent des faits qui vien​nent le troubler de bien des manières. Ces faits, je n'aime pas à les regarder de près, je les mets de côté, je ne veux pas que l'on m'en parle, et je me tranquillise en disant : Ce sont là des niaiseries, des contes de vieilles femmes ; alors je cherche des distractions dans le monde, je me dissipe encore plus ; puis cette voix inté​rieure résonne ; et me dit : Cela ne va pas, tu sais que tu n'es pas en règle avec Dieu ; il te demandera compte de tout ton passé. Je me trouve ainsi de nouveau en face de ces vérités contre lesquelles j'ai lutté et je lutte encore, et auxquelles je résiste de toutes mes forces ; je cherche à m'appuyer sur les raisonnements des hommes, qui jettent du doute sur toutes ces vérités, pour tâcher de faire taire ma conscience. Mais de nouveau cette voix me dit : Pourquoi te donnes-tu donc tant de peine pour résister à ce qui n'existe pas ? Voudrais-tu battre le vent, ou anéantir le néant ? Ne vois-tu pas que la lutte même que tu engages est la meilleure preuve au dedans de toi de la vérité écrasante de ces faits que tu repousses ? Oui, ils sont réels, et que tu le veuilles ou non, il faut que tu les reconnaisses.
Voilà les faits dont il nous est parlé en tête de cet article ; cher lecteur, ils nous condamnent vous et moi, et tout homme quel qu'il soit. Les déclarations du livre de Dieu s'accordent par​faitement avec tout ce qu'on voit autour de soi dans ce monde où règne tant de misère. 'Ce que Dieu a écrit comme en lettres de feu : LE PÉCHÉ EST ENTRÉ DANS LE MONDE, ET PAR LE
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PÉCHÉ LA MORT, n'est que trop vrai. (Voyez Rom. 5, 12.)
Oui, cela n'est que trop vrai ; ne le dit-on pas à tout moment : il faut mourir une fois ou l'autre ? (Voir Ps. 49, 7-10.) Les philosophes se donnent beaucoup de peine pour expliquer ce phénomène. Dieu nous en donne une raison bien simple : Le péché est entré dans le monde, et par le péché la mort.
Oui, le péché est entré. Il y eut un temps où il n'était pas connu. Alors toute la création jouissait d'un repos parfait ; elle venait d'éclore dans toute sa primitive beauté, sortant de la main de son Dieu créateur. Partout régnait la paix, et un ordre divin. Dieu lui-même regarda son ouvrage, et voilà, il était très bon ; rien n'y manquait.
Au milieu de toute cette splendeur, il y avait un endroit plus beau que tout le reste : un lieu particulièrement favorisé par l'Éternel Dieu, — un jardin qu'il avait lui-même planté et arrangé. Là, il plaça l'homme, le chef-d'œuvre de la création, — le seul être raisonnable et libre, — le seul qui fût capable de jouir de la commu​nion de Dieu.
L'homme ne reçut pas la vie de la même ma​nière que les autres créatures. Celles-ci sortirent vivantes de la terre ou des eaux par l'effet de la parole du Créateur. L'homme, quand il fut formé, n'était qu'une poussière sans vie, jusqu'à ce que Dieu soufffât dans ses narines une respiration de vie. Ce souffle, venant de Dieu lui-même, c'est l'âme qvii, dans son essence, est indestructible ; quoi qu'il lui arrive, elle ne peut s'éteindre ni être anéantie.
Formé de la poussière de la terre et vivifié par
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l'Éternel Dieu, l'homme ne put par ses propres forces garder la belle position que Dieu lui avait faite en l'établissant comme chef et seigneur de la créatiçn terrestre. Pour y être maintenu, il fallait une dépendance continuelle de celui qui l'avait créé. C'est là une vérité positive : pour​tant aucune ne nous offusque davantage, — et pourquoi ? Parce qu'on aimerait vivre pour soi-même dans ce monde, dégagé de toute respon​sabilité vis-à-vis de Dieu ; on voudrait être indépendant, on est lent de cœur à comprendre, que le véritable bonheur de la créature dépend d'une harmonie parfaite entre elle et son Créa​teur. L'autorité souveraine du Dieu créateur avait imposé à l'homme une seule loi, une seule défense, qtii suffit à mettre son obéissance à l'épreuve. Aussi longtemps qu'il fut obéissant, la communion de Dieu était son glorieux privi​lège et son bonheur, car il était parfaitement heureux dans la présence de son Créateur ; au​cun mal n'abordait son esprit, rien n'interrom​pait le cours de sa vie calme et paisible, rien ne l'empêchait de goûter toutes les beautés de cette demeure bienheureuse, rien n'entravait son intimité avec son Dieu. Dans son état d'inno​cence, le mal aussi bien que la honte étaient pour lui choses inconnues.
Le commandement de Dieu était clair et posi​tif : Tu mangeras librement de tout arbre du jardin ; mais de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, tu n'en mangeras pas ; car, au jour que tu en mangeras, tu mourras certai​nement. Le principe de l'obéissance, c'est que l'on garde le commandement sans raisonner. On le garde, parce que c'est le commandement. Il n'y  avait  rien   dans   l'apparence   extérieure  du
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fruit défendu qui montrât qu'on ne devait pas le toucher ; tout comme les autres fruits « il était agréable à la vue, et bon à manger ». Mais la loi du Dieu souverain avait défendu d'en man​ger. C'était là, pour l'homme, la pierre de touche de son obéissance ; c'était la condition essentielle de son bonheur.
Or, l'épreuve ne se fit pas attendre longtemps. Satan, dont le vieux nom de « serpent » est rappelé dans le dernier livre de la Bible (Apoc. 12, 9), s'adressant à la femme, comme au plus faible des deux êtres qui jouissaient ensemble du Paradis, élève dans son cœur un doute quant à la bonté illimitée du Dieu suprême. Eve lui répond avec complaisance, en lui exposant, à son point de vue, leur position vis-à-vis de Dieu. Il était vrai, en effet, qu'ils n'osaient pas manger librement de tous les arbres. Ils possédaient le jardin, mais non pas d'une manière pleine et entière. Ils en jouissaient, mais leur jouissance n'était pas sans bornes. C'en était assez. Dès que le moindre doute, quant à la parfaite bonté de Dieu, se fut élevé dans le cœur de la femme, son adversaire ne tarda pas à en profiter. Il s'enhar​dit, il jette du doute sur la parole même de Dieu ; il va jusqu'à dire que Dieu a trompé ses créatures. « La mort », dont Dieu avait parlé n'était qu'un épouvantail pour les retenir dans l'esclavage. Bien plus, c'était cet arbre-là qui seul pouvait les affranchir du joug de la servi​tude ; s'ils en mangeaient, ils seraient les égaux de Dieu lui-même, connaissant le bien et le mal.
La femme écouta les paroles de Satan ; elle se laissa séduire.
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Chapitre II. — La chute et ses conséquences. La mort. — La vie
Et la femme vit que l'arbre était bon à man​ger, et qu'il était un plaisir pour les yeux, et que l'arbre était désirable pour rendre intelligent ; et elle prit de son fruit et en mangea ; et elle en donna aussi à son mari pour qu'il en man​geât avec elle, et il en\ mangea. Et les yeux de tous deux furent ouverts, et ils connurent qu'ils étaient nus ; et ils cousirent ensemble des feuilles de figuier et s'en firent des ceintures.
Et ils entendirent la voix de l'Éternel Dieu qui se promenait dans le jardin au frais du jour. Et l'homme et sa femme se cachèrent de devant l'Éternel Dieu, au milieu des arbres du jardin... • ...Et l'Éternel Dieu dit au serpent : Parce que tu as fait cela, tu es maudit par-dessus tout le bétail et par-dessus toutes les bêtes des champs ; tu marcheras sur ton ventre, et tu mangeras la poussière tous les jours de ta vie ; et je met​trai inimitié entre toi et la femme, et entre ta semence et sa semence. Elle te brisera la tête, et toi tu lui briseras le talon. (Gen. 3, 6-^8, 14, 15.)
Plus on considère le caractère de la tentation que Satan mit devant la femme, plus on com​prend que cette première désobéissance au com​mandement de Dieu renferme en elle le germe de tout le mal qui a dès lors corrompu le monde. Le désir de s'élever, de se faire égal à Dieu, afin de pouvoir se passer de lui, telle était la pensée secrète et dominante du cœur humain. Or quand la femme entrevit qu'une telle chose pouvait s'accomplir, et qu'elle satis​faisait en même temps ses goûts naturels, rien ne l'empêchait d'agir selon son égoïsme. Préoc-
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cupée d'elle-même dans ce moment critique, elle ne voit rien en dehors d'elle-même. Son égoïsme l'avait complètement aveuglée ; mais, remarquez-le bien : avant d'être aveuglée par son amour-propre, elle donne place dans son cceur à des pensées de méfiance envers Dieu. Voilà la source du mal. Si l'on a bien saisi cela, on comprend aussi que pour le relèvement moral d'un indi​vidu, il faut qu'il soit en règle avec Dieu quant à sa conscience. C'est là un principe de la der​nière importance. Lorsqu'on est vraiment heu​reux dans la présence de Dieu, — en communion avec Lui, — on ne pense pas à soi-même, on est à l'abri du mal. Quand la communion avec Dieu n'existe pas, on s'occupe de soi, on a perdu son bouclier et l'adversaire ne tarde pas à en profiter.
Dans la première épître de Jean on trouve une définition du monde dans son essence ou dans son principe, définition qui se rapporte à ce que nous voyons dans notre passage. Il y est parlé (chap. 2,: 16) de tout ce qui est dans ce monde, savoir : 1° la convoitise de la chair ; 2° la con​voitise des yeux ; et 3° l'orgueil de la vie. Au verset 6 de notre chapitre nous voyons que les pensées de la femme avaient ce triple caractère ; elle vit que le fruit défendu était : 1° bon à man​ger, 2° agréable à la vue, et 3° désirable pour donner de la science ; elle prit du fruit et en mangea ; elle en donna aussi à son mari qui était avec elle, et il en mangea. Les voilà main​tenant grandis à leurs propres yeux, mais hon​teux en même temps. Ils connurent qu'ils étaient nus, et se firent des ceintures de feuilles de fi​guier. La science qu'ils avaient convoitée les obligea   à   s'occuper   d'eux-mêmes   d'une   façon
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qui leur avait été inconnue jusqu'alors. L'orgueil de la vie demande que nos semblables aient de nous-mêmes la haute opinion que notre propre ambition entretient follement dans nos cœurs. Or, comme on ne peut juger que par l'extérieur (car Dieu seul voit et sonde nos cœurs), nous nous donnons toutes les peines? imaginables pour obtenir d'autrui cette appréciation favorable. Tous nos efforts, de même que ceux de nos pre​miers parents, ont pour but de cacher ce qui n'a pas bonne façon, mais ce que nous étalons orgueilleusement en guise d'ornement ne fait en réalité qu'attirer l'attention sur nos défauts.
La connaissance du bien et du mal eut pour effet de détruire la confiance mutuelle enftre Adam et Eve, de les amener à se méfier l'un de l'autre. Ils, avaient fait la découverte qu'ils étaient nus ; leur première pensée fut de se couvrir. Bientôt leur condition morale fut pleinement dé​voilée quand ils entendirent la voix de l'Éternel Dieu qui se promenait dans le jardin au frais du jour. Adam et sa femme se cachent inconti​nent derrière les arbres. Ils ne peuvent pas sup​porter le regard de l'Éternel Dieu ; tous les liens avec lui étaient rompus. Sa présence, au lieu d'être leurs délices, remplit maintenant leur âme de terreur. Les ceintures de feuilles de fi​guier leur avaient suffi pour se cacher l'un à l'autre ; mais il leur fallait trouver un moyen plus efficace pour se cacher de devant l'Éternel. Ils avaient peur de Dieu. La conscience, la con​naissance du bien et du mal, qu'ils avaient acquise par la chute, transformait le Paradis, ce jardin délicieux, en un lieu insupportable ; et cela à cause de la présence de l'Éternel Dieu.
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La sentence divine, prononcée pour servir d'avertissement à Adam innocent, était conçue en ces termes : Au jour que tu en mangeras, tu mourras certainement ; cette mort était main​tenant entrée ; elle était là d'une manière bien plus réelle qu'Adam ne le pensait.
La même puissance qui avait formé Adam de la poudre de la terre, était en jeu pour main​tenir son corps dans son état primitif aussi longtemps que les liens de la communion sub​sisteraient entre Dieu et sa créature. Ces liens rompus, il n'était plus question que de l'épui​sement des forces naturelles dont la mort physi​que est le terme. Moralement, par rapport à Dieu, l'homme était déjà mort.
La vie présente nous absorbe à .tel point qu'à l'exclusion de l'avenir nous sommes habitués à considérer la mort à un point de vue purement humain, c'est-à-dire comme la fin de la vie ter​restre, telle, en effet, que Satan la présente à la femme quand il lui dit : Vous ne mourrez point certainement (Vers. 4). A la lumière de la Parole de Dieu on comprend la ruse du séduc​teur. L'homme poursuit sa vie de vanité sur la terre comme si de rien n'était. Il voudrait bien mettre Dieu et ses droits entièrement de côté ; mais son vouloir va plus loin que son pouvoir ; vienne le moment de mourir ; alors quelle déri​sion que le progrès dont il se vante ! La main de la mort l'oblige à reconnaître que la poudre retourne à la terre d'où elle fut tirée ; mais Dieu ajoute : Et l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné. Si la mort vient mettre un terme à tout le mal que nous avons fait et que nous sommes en train de faire dans ce monde, il est une chose qui  suit   : —  le jugement   ;  et il faudra  que
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nous allions rendre compte de tous nos péchés devant le tribunal du Dieu vivant. Telle est la condition d'Adam déchu et de toute sa race.
Or Dieu est un Dieu de bonté. Aussitôt que l'état de l'homme déchu est manifesté, II pro​nonce la sentence de jugement sur le serpent, d'une manière digne de lui-même. Il veut que le séducteur soit anéanti par la semence de la femme qu'il avait séduite. La mort régnait comme conséquence du péché ; néanmoins la femme, assujettie à la mort, devait mettre au monde le vainqueur du serpent. Maïs, quand l'accomplissement du temps ■est venu, Dieu a envoyé son Fils, né de femme, né sous la loi, afin qu'il rachetât' ceux qui étaient sous la loi, afin que nous reçussions l'adoption (Gai. 4-, 4, 5). Puis donc que les enfants ont eu part au sang et à la chair, fyii aussi semblablement g a participé, afin que, par la mort, il rendît impuissant celui qui avait le pouvoir dé la mort,\ c'est-à-dire le diable ; et qu'il délivrât tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient, pendant toute leur vie, assujettis à la servitude (Hébr. 2, 14, 15). Cette délivrance merveilleuse s'accomplit par la mort de celui qui était en même temps Fils de Dieu et Fils de l'homme, Jésus Christ, la semence de la femme. Il fallait qu'en brisant la tète du serpent son talon à lui fût brisé.
Nous avons mérité la mort par nos péchés. Lui s'est chargé de nos péchés et a laissé sa vie pour nous. Car aussi Christ a souffert une fois pour l(es péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu (I Pierre 3, 18). Il a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification (Rom. 4, 25). Maintenant donc Dieu peut nous dire   : Car les gages du péché,
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c'est la mort ; mais le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur (Rom. 6, 23). On peut donc comprendre que comme Adam vivant encore sur la terre était mort quant à Dieu, ainsi ceux qui croient en Jésus ont la vie éternelle, bien qu'ils soient encore, quant au corps, assujettis à la mort. La mort a passé tous les hommes, en ce que tous ont péché ; ...mais là où le péché abondait la grâce a surabondé, afin que, comme le péché a régné par la mort, atnsi aussi la grâce régnât par la justice pour la vie éternelle par Jésus Christ notre Seigneur (Rom. 5, 12, 20, 21).
La vie éternelle c'est une vie qui ne finit ja​mais et qui se passe dans la communion de Dieu, dans la jouissance de la clarté de sa face. Tu me feras connaître le chemin de la vie ;l ta face est un rassasiement de joie (Ps. 16, 11). Nous vous annonçons la vie éternellje, qui' était auprès du Père et qui nous a été manifestée (I Jean /, 2). Le Seigneur Jésus Christ est la vie éternelle ; II l'a manifestée ici-bas. Or Dieu nous a dit dans sa Parole que ceux qui croient en Jésus ont la vie éternelle ; ils sont donc appelés à marcher comme Jésus a marché.
S'agit-il de notre état naturel, Dieu nous dé​clare que nous sommes morts dans nos fautes et dans nos péchés (Éphés. 2, 1), qu'il ne trouve rien en nous qui réponde aux exigences de sa sainteté, au courant de ses pensées, au caractère de ses voies. Cela étant, il est impossible que par nous-mêmes nous puissions remédier à cet état de chute. Celui qui est en santé peut bien éviter la maladie, un malade recouvrer la santé avec le secours du médecin ; mais il ne reste aucun espoir pour celui qui est mort. Personne
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ne peut arracher son frère au « roi des épou-vantements ». Il en est ainsi de notre état moral vis-à-vis de Dieu : moralement nous sommes morts ; retrouver la vie est impossible, c'est l'affaire de Dieu seul.
Mais Jésus Christ vient nous dire : L'heure vient, et elle est maintenant, que les morts en​tendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront ! (Jean 5, 25). Il nous dit encore : Moi, je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra ; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, à jamais (Jean 11, 25, 26). Et ail​leurs : Car c'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et croit en lui> ait la vie éternelle ; et moi, je le ressusciterai au der​nier jour (Jean 6, 40). Bénédiction indicible que de connaître le Fils de Dieu, qui est la résur​rection et la vie   !
Où en ètes-vous, cher lecteur ? Que vous sem-ble-t-il du Christ ? Est-il votre Sauveur, votre Seigneur ? Croyez-vous au Fils de Dieu ? Etes-vous à lui de telle sorte que vous ne viviez plus pour vous-même, mais pour celui qui est mort et ressuscité pour nous ? Est-ce que votre bon​heur est de mettre de côté votre propre volonté et de marcher d'une manière digne de lui, pour lui plaire à tous égards ? Si vous croyez au Seigneur Jésus Christ, alors vous avez la vie éternelle (Jean 1, 12, 13) ; Dieu vous le dit. Si​non, vous êtes encore mort dans vos fautes et dans vos péchés, dans lesquels vous marchez selon le train de ce monde, selon le chef de l'au​torité de l'air, de l'esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance (Éphés. 2, 1, 2).
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L'esprit malin qui séduisit nos premiers parents opère encore au dedans de vous pour vous faire persévérer dans ce chemin de désobéissance, dans lequel ils ont débuté. Vous aimez ce chemin-là ; vous y marchez dans les convoitises de votre chair, accomplissant la volonté de la chair et de vos pensées.
Pensez-y, cher lecteur, Dieu vous appelle en​core une fois. C'est encore son jour de grâce. Le Fils de Dieu est descendu dans ce monde afin de subir la mort, gages du péché, à notre place. Sa mort c'est la vie pour nous si nous croyons en Lui ; car la triste part que nous avons eue, vous et moi, à sa croix ignominieuse, ce sont nos péchés. Combien sera donc épouvantable le sort de ceux qui s'obstinent à refuser la grâce de Dieu, qui méprisent le précieux sang de Jésus, qui foulent aux pieds le Fils de Dieu ! c'est là le comble de toutes les offenses ; c'est le péché impardonnable.
(A suivre)
«  Quiconque entend  !  »  Écoutez le message Qu'un Dieu d'amour fait annoncer à tous. Il retentit de rivage en rivage ; Pécheurs perdus,  ce message  est pour vous   !
« Quiconque veut ! » qu'il accoure et qu'il prenne Des mains du Père et la vie et la paix. « Quiconque a soif ! » aux eaux vives qu'il vien-
[ne : II trouvera te bonheur à jamais !
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
PARTOUT !
Je visitais récemment une malade dans sa chambre d'hôpital. Le soleil du matin éclairait de ses rayons les plus doux, un joli paysage de montagne qui avait été accroché au mur et au-dessous duquel brillaient en lettres d'or, les trois mots les plus irrésistibles de la Parole : Dieu est Amour !
Je demandai à la jeune infirmière noire, croyante, qui m'accompagnait, ce qu'elle pensait de ce verset et si elle pouvait me dire où il se trouvait dans la Bible. Les yeux brillants de joie elle me dit aussitôt : mais, Docteur, il se trouve partout !
En effet, l'amour de Dieu qui est éternel, parcourt les Écritures, de la Genèse à l'Apoca​lypse, soulignant chaque verset comme d'un trait de feu, apportant au lecteur, la lumière, la vie et la paix !
Dieu est amour pour le pécheur : Car II a tant aimé le monde, qu'il a donné Son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 16).
Christ, alors que nous étions encore sans force, au temps convenable, est mort pour des impies... Dieu constate son amour à lui envers nous, en > ce   que,   lorsque  nous  étions   encore  pécheurs, Christ est mort pour nous (Romains 5, 6-9).
Personne n'a un plus grand amour que celui-ci, qu'il laisse sa vie pour ses amis (Jean 15, 13).
Dieu est amour pour ses enfants : Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu (1 Jean 3, 1).
Jésus... ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la fin (Jean 13, 1).
Août 1954.
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Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi (Jean 17, 24).
Dieu est amour pour son Église ! Christ a aimé l'assemblée et s'est livré lui-même pour elle (Éphésiens 5, 25)
L'amour ne périt jamais (1 Corinthiens 13, 7) car, comme Dieu lui-même, il est éternel. Au surplus qui pourrait nous séparer d& l'amour de Dieu, qui est dans le Christ Jésus, notre Sei​gneur (Romains 8, 39)  ?
Que cet amour, cher lecteur croyant, vous étreigne et qu'ainsi vous demeuriez en Lui. Que cet amour parle à votre cœur, cher lecteur incré​dule ou indifférent : Sachez que Dieu vous aime, qu'il vous cherche, qu'il vous a donné Jésus. Venez donc à Lui tel que vous êtes, abandonnez-Lui le fardeau si lourd de vos péchés ; au travers de Sa mort sur la croix du Mont Calvaire, vous trouverez le salut, le pardon, et la paix. Et comme cette jeune noire, vous trouverez partout, dans la Parole, ce Dieu tout-puissant, ce Dieu Sauveur, car II est amour !
M. P.
Amour  de  mon  Sauveur,   fontaine jaillissante qui rafraîchit mon cœur, Rien ne pourra tarir ton onde bienfaisante ! Toujours je goûterai ta beauté ravissante, Amour de mon Sauveur !
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LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
(Suite)
Chapitre III. — La désobéissance  de  l'homme.
Et l'Éternel Dieu appela l'homme, et lui dit : Où es-tu ? Et il dit : J'ai entendu ta voix dans le jardin, et j'ai eu peur, car je suis nu, et je me suis caché. Et l'Éternel Dieu dit : Qui t'a mon​tré que tu étais nu ? As-tu mangé def l'arbre dont je t'ai commandé de ne pas> manger ? Et l'homme dit : La femme que tu m'as donnée pour être avec moi, elle, m'a donné de l'arbre, et j'en ai mangé. Et l'Éternel Dieu dit à la femme : Qu'est-ce que tu as fait ? Et la femme dit : Le serpent m'a séduite, et j'en ai mangé. Et l'Éternel Dieu dit au serpent : Parce que tu as fait cela, tu es maudit pardessus tout le bétail et par-dessus toutes les bêtes des champs ; tu marcheras sur ton ventre, ...A la femme il dit : Je rendrai très grandes tes souffrances et ta gros​sesse ; en travail tu enfanteras des enfants, et ton désir sera tourné vers ton mari, et lui domi​nera sur toi. Et à Adam il dit : Parce que tu as écouté la voix de ta femme et que tu as mangé de l'arbre au sujet duquel je t'ai commandé, disant : Tu n'en mangeras pas, ^— maudit est le sol à cause de toi ; tu en mangeras en tra​vaillant péniblement tous les jours de ta vie. Et il te fera germer des épines et des ronces, et tu mangeras l'herbe des champs. A la sueur de ton visage tu mangeras du pain, jusqu'à ce que tu retournes au sol ; car c'est de lui que tu as
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été pris ; car tu es poussière et tu retourneras à la poussière (Gen. 3, 9-19).
Nous avons brièvement considéré le fait que la désobéissance de l'homme amena la mort dans le monde ; nous avons vu ensuite que Dieu dé​créta une délivrance pour ses créatures déchues en prononçant le jugement sur Satan qui a le pouvoir sur la mort (Hébr. 2, 14), car la semence de la femme, — le PRINCE DE LA VIE (Act. 3, 15), — devait par sa mort rendre impuissant le serpent et délivrer ceux qu'ils tenaient captifs (Hébr. 2, 15 ; Act. 26, 18). Notre Seigneur Jésus Christ a fait luire LA VIE ET L'INCORRUPTI​BILITÉ par l'Évangile (2 Tim. /, 10).
Voyons maintenant de quelle manière Dieu agît sur la conscience que l'homme avait acquise dans sa chute.
La voix de l'Éternel Dieu dans le jardin d'Éden fait fuir Adam et sa femme, et ils se cachent derrière les arbres du jardin. Mais qui peut se soustraire au regard de Dieu ? Du mo​ment que l'Éternel Dieu fait entendre cette pa​role : « OU ES-TU ? » Adam est obligé de re​connaître qu'il avait peur de Dieu, parce qu'il était nu. Dieu lui dit : « Qui t'a dit que tu étais nu ? » La conscience de sa nudité décelait l'état d'Adam, quelque effort qu'il eût fait pour se le cacher à lui-même. Plus tard, nous verrons com​ment Dieu agit en grâce envers Adam à cet égard. iMais quand Dieu entre sur la scène, il faut qu'Adam reconnaisse : « J'étais nu ».
Dieu met le doigt sur le vrai caractère du pé​ché, en disant : « As-tu mangé de l'arbre dont je t'avais défendu de manger ? » Adam avait été désobéissant ; il s'excuse en jetant la faute
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sur la femme, et même en quelque sorte sur Dieu, qui la lui avait donnée ; mais il est con​damné (vers. 17) pour la chose même par la​quelle il s'excuse. Ensuite Dieu s'adresse à la femme en termes bien propres à sonder tous les replis de son cœur : « Qu'est-ce que tu as fait ? » Mais elle, à son tour, rejette la faute sur le ser​pent.
Alors Dieu, commençant par le serpent, l'au​teur du mal, prononce sur chacun sa juste sen​tence. Le serpent est maudit, et à la fin sa tête sera écrasée. La femme d°it enfanter avec tra​vail des enfants. La terre est maudite à cause d'Adam ; elle lui produira des épines et des chardons, et l'homme mangera son pain à la sueur de son visage, jusqu'à ce qu'il retourne en la terre de laquelle il a été tiré. En conséquence, il faut que lui et sa femme soient bannis du beau jardin d'Éden. Le premier paradis, le paradis terrestre, fut ainsi perdu par la DÉSOBÉIS​SANCE.
Au moment dont nous parlons, Adam et Eve, obligés de sortir de dessous les arbres dont ils faisaient leur retraite, se trouvent devant Dieu convaincus par LUI de leur péché. Dorénavant le péché s'attache à toute leur postérité, et leurs enfants sont comme eux des enfants de la déso​béissance (Éph. 2, 2).
Les voies subséquentes de Dieu envers l'homme font ressortir d'autant mieux ce triste fait.
Quand Dieu, du haut du Sinaï, donna, par l'entremise de Moïse, la loi au peuple d'Israël, ce dernier, d'un commun accord, répondit par deux fois : Tout ce que l'Éternel a dit nous le ferons
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(Exode 19, 8 ; 24, 3). Mais, hélas, avant de rece​voir de la part de Dieu les deux tables de pierre sur lesquelles étaient inscrits les dix comman​dements, les enfants d'Israël avaient déjà violé le premier de la manière la plus grossière : ils avaient fait une image et s'étaient prosternés devant elle.
Tout cela se renouvelle plus tard dans l'his​toire de l'homme. Malgré tant d'expériences répétées de ce qu'ils étaient, c'est-à-dire un peu​ple rebelle et revêche, les Israélites osent dire à Josué : Nous servirons l'Éternel notre Dieu, et nous écouterons1 sa voix (Josué 2k, 24). Bien​tôt après Dieu leur envoya un ange pour leur dire : Et vous n'avez pas écouté ma voix. Pour​quoi avez-vous fait cela ? (Jug. 2, 2).
N'oublions pas que ces choses leur arrivèrent comme types de ce qui nous concerne et qu'elles ont été écrites pour notre enseignement (I Cor. 10, 6, 11). Dieu nous fait voir, à vous et à moi, cher lecteur, que par nature nous sommes des enfants de désobéissance, et par conséquent des enfants de colère.
Reste toutefois la grande et bienheureuse vé​rité que « DIEU EST AMOUR » ; Dieu veut se faire connaître tel qu'il est ; II ne veut pas nous abandonner aux conséquences de nos pé​chés ; II ne veut pas la mort du pécheur. Voilà pourquoi II fait prêcher parmi toutes les na​tions les bonnes nouvelles du salut, — salut éternel, parfait et actuel, — pour VOBÉ1S-SANCE DE LA FOI (Rom. 1, 5 ; 16, 26) ; afin que, comme des enfants obéissants, nous ne nous conformions pas à nos convoitises d'autrefois (1  Pierre  1,  14). Il nous avertit en
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même temps qu'un jugement terrible attend tous ceux qui n'obéissent pas à l'Évangile de notre Seigneur Jésus Christ (2 Thess. 1, 8).
Si donc ce fut la désobéissance qui nous sé​para de Dieu tout d'abord et qui depuis lors nous a retenus esclaves de nos propres convoi​tises, c'est l'obéissance à Dieu qui doit néces​sairement caractériser tous ceux qui sont sauvés par la grâce en croyant aux bonnes nouvelles du salut.
Remarquez, cher lecteur, comment ce salut a été opéré. C'est Jésus Christ, le saint Fils de Dieu, qui par l'Esprit éternel s'est présenté à Dieu sans tache, comme étant seul capable de s'offrir Lui-même pour porter les péchés de plu​sieurs et accomplir ainsi cette volonté de Dieu qui voulait sanctifier les pécheurs et les amener à Lui-même. 11 fallait une victime sans tache. 11 fallait quelqu'un qui pût porter tous nos pé​chés. Le Fils de Dieu seul pouvait accomplir cette œuvre. Lui n'a jamais connu le péché (2 Cor. 5, 21) ; Dieu l'a fait péché pour nous. Jésus s'est livré volontairement ; // s'est abaissé lui-même, étant devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix (Phil. 2, 8). C'est pour​quoi aussi Dieu l'a haut élevé et Lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou.
Jésus, notre Seigneur, a été livré pour nos fautes et ressuscité pour notre justification (Rom. 4, 25). Tout ce que le premier homme, Adam, a perdu, et infiniment plus que cela, se retrouve dans le « second Homme », venu du ciel. « Car comme par la désobéissance d'un seul homme  plusieurs  ont  été constitués  pécheurs,
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ainsi aussi par l'obéissance d'un seul plusieurs seront constitués justes ». Dieu a donné la loi par Moïse pour faire ressortir le péché, pour mettre en évidence la condition morale de l'hom​me déchu et éloigné de Dieu. Mais là où le péché a abondé, la grâce a surabondé, afin que comme le péché a régné par la mort, ainsi aussi la grâce régnât PAR LA JUSTICE pour la vie éternelle par Jésus-Christ notre Seigneur (Rom. 5, 19-21).
Cher lecteur, le chemin pour entrer dans la présence de Dieu n'est-il pas ouvert ? N'est-il pas ouvert pour vous ? Voulez-vous rester dans les ténèbres, loin de Dieu ? Oh ! venez mainte​nant tel que vous êtes, pécheur, et voyez ce qui a été accompli par la justice de Dieu et par l'obéissance de Christ. Venez à Dieu, vous trou​verez le repos véritable, et vous apprendrez, vous aussi, à marcher dans le chemin béni de l'OBÉIS-SANCE.
Celui qui ne se rend pas à l'invitation de Dieu en venant maintenant à Christ persiste dans l'état de désobéissance dans lequel Adam s'est vu quand il se tenait devant Dieu, coupable et con​vaincu de péché. Il est même beaucoup plus coupable qu'Adam, car il ajoute à la désobéis​sance le même mépris de la grâce de Dieu ; il choisit, le sachant et le voulant, le péché, les ténèbres, la mort.
(à suivre.)
Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu.
(Éphésiens 2, 8).
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LE CHRISTIANISME
SELON L'EVANGILE
ET LE CHRISTIANISME SOCIAL
On est heureux de posséder dans la parole de Dieu — et par là nous entendons toute la Bible — une lumière qui nous fait connaître les choses dans leur réalité ; car, par elle, nous les connaissons comme Dieu les voit et les ap​précie, et non comme notre intelligence plus ou moins bornée, plus ou moins obscurcie, nous les présente. Mais encore faut-il d'abord que nous la reconnaissions, cette Parole, pour ce qu'elle est, la vivante et permanente parole de Dieu, l'autorité suprême qui décide en dernier ressort, et ensuite-que nous la laissions parler sans en troubler la pureté par les raisonnements d'une science faussement ainsi nommée, afin de ne pas être emportés çà et là par tout vent de doctrine (Éph. l, 14).
Si l'on prétend s'appuyer sur elle pour établir telle ou telle doctrine, et qu'ensuite on affirme son autorité d'une manière fantaisiste, jetant ainsi le doute dans les âmes, à quoi aboutira-t-on ? La vérité pourra-t-elle être mise en relief d'une manière claire et précise ? Si l'on raisonne sur elle comme sur un livre humain, si l'on intro​duit ses propres pensées, ou si l'on veut la plier à un système théologique, n'obscurcira-t-on pas le conseil de Dieu ? Il faut que, faisant taire notre orgueilleuse raison, nous nous mettions, comme de petits enfants, à l'école de la Parole de Dieu — la Bible — et que ce  soit elle seule qui, à
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l'égard des choses divines et des pensées de Dieu, nous instruise et forme nos entendements.
1 * * *
Nous ne pouvons fermer les yeux à la grande activité qui se déploie autour de nous dans le domaine religieux et qui trop souvent se con​fond avec une philanthropie purement humaine. Je parle surtout de ce qui a lieu dans les diverses dénominations religieuses. Chose étrange ! A côté du rationalisme plus ou moins accentué qui s'y développe et qui porte la main sur les Écritures et même sur la Personne du Sauveur, quantité d'œuvres surgissent. Prédications popu​laires, missions intérieures, sociétés de tempé​rance et d'abstinence, sociétés de bienfaisance, etc., nous les voyons abonder et agir : des œu​vres, des œuvres, dit-on de toutes parts. En même temps les pensées se portent sur l'état social, sur les injustices et les iniquités que pré​sente cet état, sur les souffrances qui désolent la terre, et l'on veut y trouver un remède. A Dieu ne plaise que nous ne niions qu'il n'y ait parmi ceux qui s'occupent de ces œuvres des cœurs vraiment dévoués, désireux de faire du bien et d'apporter du soulagement à ceux qui souffrent, et que quelque fruit n'en résulte. Nous ne voudrions pas dire non plus que par les prédi​cations, alors même que Christ et son œuvre n'y seraient présentés que d'une manière imparfaite, il puisse y avoir des âmes amenées au salut : Dieu est souverain dans l'exercice de sa grâce. Il agit par tel instrument qu'il veut. Mais nous avons à juger tout d'après sa Parole. Nous avons à examiner si la ligne que l'on suit y est con-
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forme, si les grandes vérités qui constituent le christianisme sont maintenues, et si les propres pensées de l'homme ne jouent pas un rôle pré​pondérant dans l'activité dont nous avons parlé.
; * i
:* *
Une de ces vérités qui semble trop oubliée ou dont l'on atténue la portée, est celle de la ruine totale et irrémédiable de l'homme. On reconnaît bien la misère, les souffrances, les injustices, les iniquités qui remplissent le monde ; on voudrait y porter remède, mais on ne remonte pas à la source, à l'origine du mal. La parole de Dieu qui nous le fait connaître dans son étendue et sa profondeur, nous le montre dans l'homme même. Créé droit et innocent, il a péché ; il s'est révolté contre son Créateur en transgres​sant son commandement ; il a ainsi rompu le lien qui l'unissait ù Dieu, le souverain Bien ; la misère, les souffrances et la mort sont deve​nues son partage. Quant à son être moral, il est devenu étranger à Dieu et finalement Son ennemi. Les ténèbres ont envahi son entende​ment relativement aux choses divines ; sa vo​lonté a été pervertie ; il a perdu le sens moral, et les convoitises se sont emparées de son cœur. La conscience — la connaissance du bien et du mal qu'il a acquise par la chute — subsiste, mais sans une règle divine, elle ignore le vrai bien et le vrai mal, et fait souvent considérer comme bien ce qui est mal devant Dieu.
Ce que nous venons de dire est sans doute admis par tout chrétien soumis à la parole de Dieu, mais il en est qui pensent que cet état de    l'homme    est    susceptible    d'amélioration.
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L'Écriture, en dépeignant en termes énergiques ce qu'est la chair, la nature corrompue de l'homme, nous fait voir en même temps combien cette pensée d'amélioration du fond de l'être moral de l'homme est erronée. Citons quelques passages. L'imagination des pensées du cœur de l'homme n'est que méchanceté en tout temps... elle est mauvaise dès sa jeunesse (Gen. 6, 5 ; 8, 21). Du dedans, du cœur des hommes, sortent les mauvaises pensées, les adultères, etc., dit le Seigneur ( Marc 7, 21-23). Voilà la source : le cœur mauvais, corrompu dès le commencement de l'existence d'un homme. Je sais qu'en moi, dit l'apôtre, parlant par expérience, c'est-à-dire en ma chair, il n'habite point de bien... De la chair, je sers la loi du péché (Rom. 7, 18, 25). Ici, nous voyons l'étendue du mal et l'asservissement de l'homme au péché. Paul énumère les œuvres de la chair, et entre elles, à côté des péchés gros​siers, il mentionne les inimitiés, les querelles, les jalousies, les colères, les intrigues, les divi​sions, les sectes, les envies (Gai. 5, 19-21). Tels sont les fruits de l'arbre mauvais. A cela vient s'ajouter cette déclaration solennelle qui montre ce qu'est devenu l'homme pécheur et son inca​pacité comme de sortir par lui-même de cet état r La pensée de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas (Rom. 8, 7).
Toute réelle amélioration, tout changement radical du fond de l'être moral de l'homme est donc impossible par quelque effort que ce soit, puisqu'il faudrait pour cela que la chair, sa na​ture, se soumette à la loi de Dieu, ce que Dieu déclare impossible.  Nous  ne  voulons  pas  dire
LE  CHRISTIANISME  SELON   L'ÉVANGILE        153
qu'il ne puisse y avoir en l'homme certaines qua​lités naturelles, ni qu'extérieurement un homme ne puisse renoncer à certains vices, qu'il ne puisse, par des efforts, arriver à dompter cer​tains défauts de son caractère. H y a une éduca​tion morale possible, et tout homme est respon​sable d'y travailler, comme aussi les parents sont responsables d'y soumettre leurs enfants. Mais le fond demeure et ne peut être changé. Ce' qui est né de la chair, est chair, déclare Christ, et reste chair, puisque le Seigneur ajoute : // vous faut être nés de nouveau, c'est-à-dire avoir une nouvelle nature que nous ne pouvons pas nous donner, et que l'Esprit Saint seul peut produire en nous. Ce qui est né de la chair est chair ; et cex qui est né de l'Esprit est esprit... Si quelqu'un n'est né d'eau et de VEsprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu (Jean 3, 3, 5, 6). Il reste dans sa condition naturelle, la chair, en dépit de toutes les améliorations possibles de caractère et de conduite. Nous étions, dit l'apôtre, insensés, désobéissants, égarés, as​servis à diverses convoitises et voluptés, vivant dans la malice et dans l'envie, haïssables et nous haïssant l'un l'autre. Et quel remède propose-t-il ? Est-ce les efforts de l'homme pour sortir d'un tel état ? Non, c'est le lavage de la régéné​ration et le renouvellement de l'Esprit Saint (Tite 3, 3-5). L'activité philanthropique peut amener quelque amélioration dans les conditions exté​rieures, mais devant Dieu il faut une nouvelle naissance, une nouvelle création.
Remarquons encore que cet état de ruine mo​rale complète de l'homme a été, est, et reste le même, quels que soient les phases et les de-
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grés de la civilisation. Le tableau que présente l'apôtre Paul en décrivant la condition morale au temps du paganisme, et celui qu'il trace comme représentant l'étal de choses aux der​niers jours, alors que le christianisme est intro​duit dans le inonde, offrent les mêmes traits (comp. Rom /, 29-31 et Tim. 3, 1-5), en ajoutant à ce dernier ce qui le rend plus condamnable : Ayant la forme de In piété, mais en ayant renié la puissance.
La condition morale de l'homme étant de tout temps la même devant Dieu, c'est-à-dire une nature foncièrement corrompue et absolument incapable de se changer, dire que chaque époque apporte avec elle des besoins nouveaux auxquels il faut que le christianisme s'adapte et satisfasse, est une chose inexacte à ce point de vue. Les besoins nouveaux qu'une civilisation toujours plus raffinée crée, et dont de plus en plus toutes les classes réclament la satisfaction, sont pour la plupart de l'ordre purement matériel, et trop souvent naissent de l'éveil des convoitises et du désir des jouissances. Le socialisme — le meil​leur, j'entends — se propose pour but, par une modification profonde de l'état social, de ré​pondre aux besoins matériels et intellectuels de l'homme, de répartir également entre tous les fruits du travail, le repos et les jouissances légitimes, de soulager toutes les souffrances, d'établir pour tous un régime de justice qui fasse taire et supprime les injustices et les ini​quités, et tout cela, ajoutons-le, sans Dieu. Alors l'homme sera heureux, disent-ils. Supposons tout cela réalisé à un moment et à un endroit donné. Le   cœur   de   l'homme   sera-t-il   changé  ?   Une
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loi, des règletoients quels qu'ils soient, pour​ront-ils empêcher ce cœur trompeur par-dessus tout, et incurable (Jér. 17, 9), dont la méchanceté est si grande que Dieu seul peut la sonder, de produire ses fruits détestables ? Et ce nouvel état social assouvira-t-il la soif de bonheur qui, en dépit de sa corruption, est au fond de toute âme d'homme ? Non. Quelques modifications que l'on apporte à l'état social, quelques inégalités qu'on cherche à faire disparaître, quelque sou​lagement que l'on se vante d'apporter aux mi​sères et aux souffrances dans une société soi-disant mieux constituée, le fond moral de l'hom​me restera le même, et il ne sera pas heureux. Car le vrai besoin de l'homme en tout temps et en tous lieux, besoin inconscient chez la plupart et qu'un grand nombre ne voudraient pas ad​mettre si on le leur disait, besoin qui fait soupirer l'homme et la création entière, c'est d'être réconcilié avec Dieu. Au sein de cette ruine, au fond de ce cœur corrompu, une chose subsiste, c'est le désir du bonheur. Tous le cher​chent, ce bonheur, et l'on croit le trouver dans les choses de la terre, science, richesses, plaisirs, honneurs, ou même dévouement à quelque cause bonne et utile. Mais tout n'est qu'un mirage trompeur, une citerne crevassée qui ne retient pas l'eau et où la soif ne peut être étanchée. Le cœur de l'homme a été fait trop grand pour que les choses qui passent le satisfassent. En Dieu seul se trouve pour lui la source du bonheur, mais pour y puiser il faut que l'obstacle qui sépare l'homme de Dieu, c'est-à-dire le péché, soit enlevé. C'est pourquoi nous disions que le vrai besoin de l'homme, c'est d'être réconcilié avec Dieu, et c'est par Christ seul, par son sacri-
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fice, que s'opère la réconciliation. Alors aussi l'Esprit Saint crée en nous une nature sainte qui peut jouir de Dieu. Le vrai bonheur est trouvé et l'âme s'abreuve au fleuve des délices divines (Ps. 36, 8). Voilà ce que nul effort de la chair, nulle amélioration de l'état social ne peut don​ner.
■ * * *
Une autre chose, qui se lie intimement à l'état de ruine de l'homme et sur laquelle les pensées sont souvent erronées au point de vue de la parole de Dieu, est ce qui concerne le monde.
Qu'est-ce que le monde ? Nous savons que ce mot a bien des acceptions diverses ; nous ne le prendrons ici que dans celle que l'Écriture lui donne lorsqu'elle le caractérise moralement. Le monde, d'un côté, c'est la scène où l'homme déploie son activité, met en œuvre les facultés qu'il possède, et qu'il a arrangée pour y vivre ; d'un autre côté, c'est l'ensemble de ceux qui se trouvent sur cette scène et y agissent. Les hommes, faisant usage de leurs facultés, ont in​venté l'industrie, le commerce, l'agriculture, les arts, pour satisfaire à leurs besoins et se pro​curer des jouissances. Ils se sont formés en sociétés régies par des lois, et la civilisation s'est développée. Le monde s'est ainsi formé. Mais remarquons que cela a eu lieu après que l'homme eut péché, qu'il eut été chassé de l'Éden et se fut éloigné et séparé de Dieu, et l'homme pécheur a marqué le monde de son sceau : il porte l'em​preinte du péché. Il n'en pouvait être autrement. Le monde a été arrangé par l'homme pécheur, afin qu'il pût être heureux sur la terre, loin de
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Dieu. Il y a mis tout ce qui peut satisfaire les convoitises qui se sont emparées de son cœur, car ce qui est dans le monde, dit l'Écriture, c'est fin convoitise de la chair, la convoitise des yeux et l'orgueil de la vie (1 Jean 2, 16). Ainsi tout dans le monde qu'il a arrangé pour lui-même en dehors de Dieu pour être sa demeure, vient au-devant de ce que le cœur mauvais de l'homme désire. Mais en même temps se manifestent dans le monde les conséquences des convoitises : les souillures, les injustices, les meurtres, les guer​res, etc. Et comme cependant, loin de Dieu, il y a chez l'homme un besoin religieux, il y a place dans le monde pour y satisfaire.
En dehors dé tout le brillant dont il peut se parer, pour mieux apprécier ce qu'est le monde, voyons comment il nous apparaît dès son ori​gine. Il commence bientôt après que nos pre​miers parents ont été exclus du paradis, et c'est un meurtre, celui d'un juste, qui l'inaugure : Abel est tué par Caïn. Le meurtrier fuit loin de la présence de Dieu. Il bâtit une ville ; il s'établit sur la terre ; il devient ainsi l'ancêtre de ceux que l'Écriture caractérise par ces mots : ceux qui habitent sur la terre, qui font des choses de la terre leur objet et leur fin" ; il donne à sa ville le nom de son fils pour perpétuer sa mémoire — c'est l'orgueil de la vie qui se mon​tre. La civilisation a commencé ; les descendants de Caïn sont ingénieux pour la développer. Comme nous l'avons dit, l'agriculture et le com​merce prennent naissance en même temps que l'industrie, et c'est parmi eux. Ce n'est pas un état sauvage qui précède la civilisation ; ce n'est pas l'âge de pierre avant celui de l'airain et du
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fer ; le contraire est vrai. Les hommes sont une race nouvelle, non encore dégénérée. Ils ont toute l'énergie de corps et d'esprit nécessaire pour trouver, inventer et réaliser. A leurs travaux ils ajoutent les beaux-arts, la musique pour char​mer leurs oreilles et être un délassement dans leur labeur. En elles-mêmes ces choses ne sau​raient être mauvaises ; mais on s'en occupe loin de Dieu, et en même temps se montrent l'auda​cieux mépris de l'ordre établi de Dieu, la pro​fonde volonté et l'esprit de vengeance bravant Dieu lui-même. C'est Lémec, le père des inven​teurs, en qui se manifeste l'impiété qui se mo​que de Dieu. Nous avons là en germe ce qu'est le monde. Ce germe se développe, et le monde bientôt est rempli de corruption et de violence. La connaissance de Dieu et son culte, d'abord conservés chez les descendants de Seth, finis​sent par disparaître en suite de l'association de ces derniers avec les Caïnistes, et le dernier fidèle. Méthushélah, grand-père de Noé, meurt l'année même où le jugement longtemps différé frappe un monde impie resté sourd aux avertis​sements du prédicateur de justice. Tel fut ce premier monde et telle fut sa fin.
Sera-ce un monde différent qui surgira des eaux du déluge ? Le péché, la souillure dont il est entaché, ont-ils été lavés ? La réponse est claire. Noé s'enivre, Cham méprise son père, Nemrod, son petit-fils, le rebelle, comme l'indi​que son nom, est le premier conquérant, ce qui implique l'orgueil, l'injustice, les guerres, le sang versé, l'asservissement à un pouvoir des​potique. Les grandes villes et les grands empires sont fondés ; Ninive, Babylone, Sidon, surgissent, l'Egypte paraît avec sa haute et antique civili-
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sation qu'attestent ses monuments restés debout. On y voit l'industrie et les arts poussés à un degré étonnant. Les nations se forment à me​sure que les hommes se dispersent sur la terre ; mais l'homme a montré son orgueil et son mépris de Dieu en tentant de se faire, contrairement à la volonté divine, un centre de rassemblement et d'unité pour se faire un nom et n'être pas dispersés!. Les restes de Babel attestent cette vaine prétention. A cela s'ajoute l'idolâtrie, car l'homme a des besoins religieux ; mais l'idolâtrie lui fournit en même temps un moyen de satis​faire ses convoitises impures. On en connaît les abominations. Les nations une fois formées s'élèvent les unes contre les autres poussées par l'ambition, l'orgueil, l'avidité de leurs chefs. Les guerres, les massacres, l'esclavage, des souffran​ces de toutes sortes, le mal souis toutes ses formes, voilà ce que nous présentent les histo​riens, cherchant à le voiler souvent sous de bril​lants dehors. Les monuments de l'Egypte, de Babylone et de Ninive, n'ont-ils pas aussi une voix pour nous dire ce qu'était le monde d'alors ? Comment nous apparaîtra-t-il, si nous passons à la Grèce et à Rome ? La 'Grèce a son génie qu'on admire ; ses poètes, ses artistes, ses lé​gislateurs, ses philosophes, ses héros. Mais qu'y a-t-il sous ce vernis brillant, sous ces dehors attrayants ? Et Rome avec sa grandeur, qu'est-elle ? Orgueil, souillure, cruauté, ignorance de Dieu, passions honteuses auxquelles on se livre, voilà ce qui apparaît partout.
Tel était le monde moralement, couvert de té​nèbres, au milieu desquelles vint briller la lu​mière divine, le Fils de Dieu, le Christ. Mais le
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monde le rejette et le crucifie, puis poursuit ses disciples de sa haine, montrant ainsi ce qu'il est — inimitié contre Dieu.
Croyons-nous peut-être que le monde d'au​jourd'hui diffère de ce que nous l'avons vu avant comme après le déluge ? Le monde actuel est-il autre que celui de Caïn, de Lémec, de Nemrod, de l'Egypte, de la Grèce et de Rome ? Le chris​tianisme, il est vrai, y est apparu, chose entiè​rement nouvelle envoyée de Dieu, proclamant ce qu'est Dieu — amour et lumière. Mais le monde l'a-t-il reçu ? Le paganisme a pu être abandonné, le baptême d'eau administré à des foules ignorantes, le monde être christianisé, et les nations former ce vaste corps nommé la chrétienté, mais le monde est resté le monde. Que le christianisme ait exercé une certaine ac​tion en plusieurs domaines, on ne saurait le nier : il est le sel de la terre ; mais les guerres ont-elles cessé, les haines sont-elles éteintes, les crimes ont-ils disparu, l'amour effréné des plai​sirs, la recherche ardente des richesses, la pour​suite des honneurs, ont-ils été abandonnés ? L'e n v i e, le mensonge, l'orgueil, l'ambition, l'égoïsme, ne dominent-ils plus ? Le matéria​lisme est-il vaincu ? Honore-t-on Christ et se soumet-on à ses préceptes ? Dieu occupe-t-il sa place dans les cœurs ? Y a-t-i'l moins d'oppres​sions, d'injustices, d'iniquités ? Écoutons les re​vendications du socialisme, quels que puissent être les mobiles qui font agir ses adeptes.
(à suivre.)
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
Chapitre 3 (Fin)
LA CONSCIENCE, L'OBÉISSANCE DE LA FOI, LES TÉNÈBRES, LA LUMIÈRE
Adam s'est caché de devant Dieu autant qu'il a pu le faire. Sa conscience ne lui permettait pas de chercher la lumière de la présence de son Créateur.
Il y a deux côtés dans la conscience. Elle est d'abord « la connaissance du bien et du mal », en vertu de laquelle les pensées s'accusent ou s'excusent les unes les autres (Rom. 2, 15). En​suite cette connaissance, acquise par la désobéis​sance, s'unit au sentiment de la responsabilité personnelle vis-à-vis de Dieu — responsabilité qui existait déjà, — et produit celui de la culpa​bilité là où il y a quelque connaissance de Dieu, parce que nous avons tous péché ; et si nous avons été placés sous la tutelle de la Loi, nous n'avons fait que transgresser le commandement.
Le premier effet de la conscience du péché est de pousser Adam et Eve à se faire des cein​tures de feuilles de figuier pour se cacher à eux-mêmes leur nudité, et, quand la voix de Dieu se fait entendre, à chercher à se cacher de devant Lui, parce qu'ils se sentent nus de​vant ses yeux. Leur conscience étant mauvaise, ils n'osent pas se présenter devant Dieu.
N'avons-nous pas fait comme Adam ? Notre grand désir n'a-t-il pas été de conserver une position respectable aux yeux des hommes tout en- nous éloignant de Dieu  ? Tout cela prouve
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que notre conscience était mauvaise.' Il est écrit : Or c'est ici le jugement, que la lumière est venue dans le monde, et que les hommes ont mieux aim î hs téntèbres que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises (Jean 3, 19).
Dieu cependant vient à la recherche de l'homme pécheur et perdu ; la bonté de Dieu te pousse à la repentance (Rom. 2, 4). Dieu nous fait connaître qu'il a donné un remède efficace pour le pécheur coupable et condamné. Il attire notre cœur par son amour, II fait luire sa lumière dans notre conscience, demandant : Qu'as-tu fait ? (Gen. 3, 13 ; 4, 10). Il nous amène devant Lui et nous apprend à nous juger dans sa pré​sence et à nous voir tels qu'il nous voit ; II nous apprend à confesser nos péchés, nous donnant de croire que Lui est pour nous. Devant le té​moignage de sa grâce, le cœur brisé et tremblant confesse ses péchés, parce qu'il sait que l'Agneau de Dieu les a portés, qu'il en a porté la peine, dans l'angoisse de son âme, sur la croix où, comme substitut, il a subi le juste jugement de Dieu que le pécheur avait encouru.
Quand les péchés sont ainsi confessés à Dieu, la conscience en est délivrée, et elle devient « bonne » ; jusque-là les terreurs du jugement de Dieu pesaient sur elle. La délivrance ne vient que quand l'âme saisit, dans la présence de Dieu, cette vérité que par une seule offrande, l'offrande du corps de Jésus Christ, Dieu a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sancti​fiés (Hébr. 10, 14). La conscience est alors puri​fiée des œuvres mortes pour servir le Dieu vivant. Le croyant recherche la lumière qu'il fuyait jadis. Il n'a plus peur de Dieu, car c'est Dieu Lui-même qui le JUSTIFIE. Sa conscience, de plus en plus éclairée par la lumière, devient
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de plus en plus délicfte, et le garde, par la grâce, dans le chemin de l'obéissance où Jésus a toujours marché. Dans ce chemin, le chrétien éprouve le besoin et jouit du privilège de dépen​dre continuellement de Dieu, de connaître et de faire sa volonté.
Il est très important de saisir cette double opération de l'Esprit de Dieu en rapport avec ce que Dieu est. Il est écrit que Dieu est LU​MIÈRE et que Dieu est AMOUR. Il faut que chaque âme soit amenée dans la lumière, et c'est dans la lumière de Dieu qu'elle apprend à se connaître réellement. Jésus dit : Moi, je suis venu dans le monde, la lumière, afin que qui​conque croit en moi ne demeure pas dans les ténèbres (Jean 12, 46).
Mais comment supporter cette lumière ? Nous qui, ' avec peu de connaissance de nous-mêmes, recherchons naturellement les ténèbres, com​ment pourrions-nous subsister dans la présence de Dieu, où toutes nos pensées secrètes sont mises à jour ? La réponse est simple : DIEU EST AMOUR. Il nous dit qu'il a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique... Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous (Rom. 5, 6). Les passages qui sont si souvent cités comme donnant un exposé clair et court de l'Évangile commencent toujours par signaler l'amour de Dieu ; comparez Jean 3, 16 ; Rom. 5, 8, 9 ; Éph. 2, 4-7 ;; TJite 3, 4, 5 ; I Jean 4, 9, 10.
La connaissance de son amour, que nous expose sa parole ôcrite, produit la confiance en Lui ; et le cœur du croyant ose espérer dans un Dieu qui, pour lui, n'est plus un Juge, mais un Sauveur,
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Ceci demande peut-être un éclaircissement. Prenons un exemple : Je dois une somme im​mense à mon principal créancier. Je sais que je ne puis lui payer un centime. Mes livres sont là avec les dettes de toute espèce qui y sont ins​crites. Les unes ont été contractées plus ou moins par nécessité, plus,. ou moins honorablement, selon le monde ; d'autres, à parler franchement, devraient être appelées des vols plutôt que des dettes". On conviendra donc que plus les dettes sont nombreuses et mauvaises, moins j'aurai le courage de repasser le registre qui les contient. Mon cas est désespéré ; je suis sur le point d'être arrêté par la justice. Mon principal créan​cier, qui connaît l'état de mes affaires, se rend alors auprès de moi et demande à voir mes livres. Je ne veux pas les lui présenter. « Comment, lui dis-je, je n'aime pas y regarder moi-même ; encore moins les faire voir à d'autres, surtout à vous ! — « Mais si je paye vos dettes ?» — « Vous vous moquez de moi ; c'est impossible ; elles sont en trop grand nombre ». — « Je ne me moque pas de vous, je viens en ami ; l'argent est là ; j'ai des ressources infiniment plus gran​des que toutes vos dettes accumulées ». — « Quoi ! vous, me les payer ! vous, mon créan​cier, que j'ai si souvent trompé ; j'en suis tout confondu, ces nouvelles sont trop bonnes pour être vraies ». — Pourtant elles sont vraies ; et à mesure que je prends confiance en celui qui se fait connaître à moi sou& un aspect tout nou​veau, je commence à lui e.xposer les choses que je m'efforçais de me cacher à moi-même, confiant en sa parole qui m'assure qu'il veut tout payer pour moi. Alors, aussitôt reconnue, chaque dette est acquittée et mon cœur en est ainsi débarrassé pour toujours.
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Nous espérons, par cette faible comparaison, rendre claire la place que la confession et la repentance occupent dans l'expérience d'une âme née à Dieu.
Nous pourrions aller encore plus loin et mon​trer l'autre côté de la vérité : un créancier qui, non seulement acquitte ses dettes, mais qui, de plus, fait de son débiteur son associé et l'intro​duit dans la relation d'enfant et d'héritier, en sorte que les dettes soient dorénavant une chose impossible ; mais cela nous entraînerait au delà des limites de notre sujet qui traite du travail ! de Dieu dans la conscience. Il faut que chaque âme soit amenée à reconnaître son état indivi​duel devant Dieu. II ne suffit pas d'affirmer, d'une manière générale, que « tous sont pé​cheurs ».
La repentance, c'est le jugement de moi-même, non pas seulement de mes péchés ; c'est le juge​ment que Dieu me donne de porter sur moi-même en communion avec Lui. Il faut être dans la lumière de Dieu pour se juger ainsi. Il faut qu'on ait déjà connu la grâce qui pardonne et dé​livre. Il faut que l'on puisse supporter la dé​couverte de ce qu'on est dans la présence du Dieu de sainteté, — du Dieu Juste et Tout Puis​sant. La repentance est le résultat inévitable du fait qu'on se trouve réellement en présence de Dieu révélé en Jésus Christ. « C'est la bonté de Dieu qui nous pousse à la repentance ».
Loin de Dieu, il est impossible de se repentir. Sans la connaissance de sa grâce, il est impos​sible de se juger. Les terreurs du jugement ne font, après tout, qu'endurcir le cœur, tant l'homme est mécliant et corrompu.
Car quiconque fait des choses mauvaises hait la lumière, et ne vient pas à la lumière', de peur
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que ses œuvres ne soient reprises (Jean 3, 20). Voilà pourquoi ceux qui résistent à la grâce de Dieu s'éloignent de sa présence et n'aiment pas à entendre parler de Lui. Dieu n'est pas dans leurs pensées. Ils aiment les ténèbres. Leurs œu​vres sont des œuvres de ténèbres (Éph. 5, 11).
Comme il en était au commencement, ainsi en est-il maintenant : deux puissances agissent sur l'homme. Dieu veut son bien, Satan veut son mal. Il est pourtant difficile de faire com​prendre à l'homme que «on histoire n'a pas changé, et qu'il écoute encore Satan plutôt que Dieu. Dieu a envoyé la Parole de sa grâce pour ouvrir nos yeux, pour nous amener des ténèbres à la lumière et du pouvoir de Satan à Lui, pour que nous recevions la rémission de nos péchés et une part avec ceux qui sont sanctifiés par la foi en Jésus (Act. 26, 18) ; mais Satan, le dieu de ce siècle, a aveuglé les pensées des incrédules, de peur que la lumière de l'Évangile de la gloire du Christ ne resplendît pour eux (2 Cor. 4, 4) ; et il l'a si bien fait qu'ils croient qu'ils ne sont pas aveugles, qu'ils n'ont pas besoin du salut et qu'ils n'encourent pas le danger de la mort, du jugement et des peines éternelles. Combien cela est solennel ! Pour ceux qui aiment mieux les ténèbres de ce siècle, — qui ne viennent pas à Christ — sont réservées tes ténèbres du dehors, où leur ver ne meurt pas et où le feu ne s'éteint pas (Matth. 22, 13 ; Marc 9, 44, 46, 48). Ce jugement épouvantable ne manquera pas de les atteindre. On le leur dit ; mais ils ne veulent pas y croire ni s'en occuper !
Nous vous le disons aussi, cher lecteur. Ne restez pas dans l'indifférence. La Parole de Dieu ne nous cache pas la corruption du cœur hu​main. Toutefois, Dieu a prise sur l'homme par
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la conscience même que celui-ci a acquise dans sa chute. Quelle grâce de Dieu qu'il en soit ainsi !■
LE CHRISTIANISME
SELON L'EVANGILE
ET LE CHRISTIANISME SOCIAL
(Suite)
. Le monde a-t-il changé ? Non, il est ce qu'il a été depuis Caïn, et il restera tel jusqu'au jugement. Caïn l'a inauguré, avons-nous dit, par le meurtre d'Abel, et le monde actuel a mis à mort le Fils de Dieu. Ne nous étonnons donc pas des termes énergiques dans lesquels l'Écri​ture qualifie le monde. C'est, dit-elle, le présent siècle mauvais ; il gît dans le mal ;*il est mû par les convoitises ; il est conduit par Satan qui en est le prince ; il a haï Christ et il hait ses disciples ; celui qui veut être ami du monde n'est pas du Père. Aussi Jésus déclare-t-il qu'il n'est pas du monde et que les siens n'en sont pas. Ils appartiennent à une autre sphère, et l'exhortation de l'apôtre est : N'aimez pas le monde, ni les choses qiti sont dans le monde.
Quelle conclusion tirerons-nous de ce qui précède ? Faut-il tout condamner dans ce monde qui nous entoure ? N'y a-t-il aucune amélioration à apporter à cet état de choses ? Le Christianisme est-il impuissant pour cela ?
Bien que n'étant pas du monde, le chrétien est appelé à vivre dans le monde, et à être en relation avec ce qui l'entoure. L'apôtre nous le dit, car sans cela, i7 nous faudrait sortir du
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monde (1 Cor. 5, 10). Et Christ a dit à son Père en parlant des siens : Je ne fais pas la demande que tu les ôtes du monde — de la sphère du monde — mais que tu les gardes du mal (Jean 17, 15), des convoitises mondaines et charnelles excitées par tout ce que le monde présente à nos yeux, fait entendre à nos oreilles, offre au cœur naturel pour en jouir loin de Dieu. Tout ce qui n'est pas de Lui est condamné ; le monde est jugé. L'apôtre nous dit ce que doit être le chrétien dans le milieu où il doit vivre quelque temps : Soyez sans reproche et purs, des enfants de Dieu irréprochables, au milieu d'une généra​tion tortue et perverse, parmi laquelle vous re​luisez comme des luminaires dans le monde, présentant la parole de vie (Phil. 2, 15). Mais quant à une amélioration de l'état du monde par le moyen des chrétiens, il n'en est pas ques​tion. On peut créer des œuvres philanthropiques, dans le but de secourir les nécessiteux, des so​ciétés d'abstinence et de tempérance pour com​battre l'alcoolisme, d'autres pour le relèvement de ceux ou de celles qui sont tombés, on peut former des ligues de la paix, etc. ; là où il y a quelque dévouement, quelque bien produit, on est heureux de le reconnaître, mais améliorer, le monde, introduire un état de choses différent de celui qui existe, et d'où la corruption, l'in​justice, la haine, l'égoïsme, les souffrances au​ront disparu, c'est un rêve que tous les efforts de l'homme ne peuvent réaliser, parce que pour cela il faudrait changer le fond moral du cœur, de ce cœur irrémédiablement mauvais, selon l'Écriture.
Le Christianisme est-il donc impuissant pour cela ? Il est évident que si Christ était reçu par tous, non pas nominalement, mais de telle sorte
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que tous fussent transformés par le renouuelle\-ment de leur entendement {Rom. 12, 2), un immense changement aurait lieu. Mais j'ai dit « tous », or il n'y a qu'un petit nombre qui le reçoivent ; le cœur naturel le repousse, parce qu'il exige le renoncement à tout ce que le cœur aime. On reproche au christianisme de n'avoir pas tenu tout ce qu'il promettait, et l'on a été jusqu'à l'appeler « le mensonge de la croix », et l'on veut y suppléer par un bouleversement de l'état social, par une refonte totale des insti​tutions existantes. D'autres voudraient, en gar​dant un certain christianisme, le faire servir à ces réformes. Les uns et les autres n'ont pas compris ou peu saisi ce qu'il est, ni le but de la venue de Christ et de son œuvre. L'Écriture n'enseigne nulle part que le Christianisme, l'œu​vre de Christ, ait pour objet de transformer le monde, de produire une rénovation de l'huma​nité. Elle nous apprend que c'est une nouvelle création que Dieu a en vue, une chose entière​ment nouvelle qu'il opère dans l'individu actuel​lement avant de l'établir sur une terre nouvelle et sous un ciel nouveau, ce qui aura lieu à la fin du temps, quand l'état éternel aura com​mencé. Le but de la rédemption n'est pas le relèvement de l'homme pour cette terre, mais son salut en dehors du monde par le pardon des péchés, la réconciliation avec Dieu, le don d'une nature et d'une vie nouvelles, afin de le rendre propre pour la présence de Dieu dans le Ciel. L'œuvre s'opère ici-bas, elle a sa mani​festation morale dans la vie, mais le but final est en dehors d'une création souillée par le pé​ché.
Christ   n'est   absolument   pas   venu   dans   ce monde dans un but social, ni humanitaire, bien
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qu'il ait été de lieu en lieu faisant du bien, manifestant sa bonté divine, (guérissant les ma​lades, nourrissant les foules, consolant les affli​gés. Mais il a refusé la royauté que les foules voulaient lui conférer après le miracle des pains (Jean 6, 15), et sollicité par quelqu'un de régler un différend concernant des affaires tem​porelles, il répond : Homme ! qui est-ce qui m'a établi sur vous pour être votre juge ? (Luc 12, 13, 14). Il recommande l'obéissance à César, et quant à Lui-même, il dit à Pilate : Mon royaume n'est pas de ce monde... Maintenant, mon royaume n'est pas d'ici (Jean 18, 36). Jésus dit maintenant, dans la période actuelle, car un jour le royaume du monde de notre Seigneur et de son Christ sera établi (Apoc. 2, 15), mais ce ne sera pas avant que le monde coupable d'aujour​d'hui n'ait été jugé. Et si Christ a refusé d'être roi et juge maintenant, s'il n'a pas voulu s'as​socier au monde pour l'améliorer, ses disciples ont-ils à suivre une autre marche, ou bien s'esti​meraient-ils meilleurs et plus sages que leur divin Maître ? Le disciple n'est pas au-dessus de son maître, mais tout homme accompli sera comme son maître (Luc 6, 40). Le but de Christ en venant dans le monde, il nous le définit Lui-même clairement : Le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu (Luc 19, 10).
Entrons dans quelques détails et examinons de plus près ce qu'est le christianisme selon l'Écriture. Dans un monde ruiné et coupable, placé sous le juste jugement de Dieu, Dieu a envoyé son Fils ; le Fils de Dieu est devenu un homme ; la Parole éternelle a été faite chair. Dieu, déclare Jésus, a tant aimé le monde, qu'il a  donné son  Fils  unique,  afin  que  quiconque
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croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean 3, 16). Le mobile en Dieu, c'est l'amour ; le but, c'est d'arracher à la perdition et de donner la vie éternelle ; la condition de possession, c'est la foi. Résumé simple et complet du plan divin en faveur de l'homme perdu. Mais la justice et la sainteté de Dieu, quoi qu'en disent plusieurs qui ne veulent voir en Dieu que la miséricorde, réclamaient une satisfaction de la part de l'homme pécheur et par là assujetti à la condamnation. L'homme pouvait-il la don​ner ? Impossible. Comment l'aurait-il fait ? Ses œuvres étaient mauvaises ; de son cœur cor​rompu ne pouvait sortir rien qui plût à Dieu. Tirera-t-on le pur de l'impur ? Toutes ses jus​tices sont un linge souillé, et ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu. Qui donc satisfera pour l'homme, si lui ne le peut ? Y a-t-il quelqu'un qui se présentera pour cela ? Et c'est ici que se place la rédemption, le dessein éternel de la grâce de Dieu pour sauver le pé​cheur sans porter atteinte à la justice et à la sainteté divines ; loin de là, au contraire, pour les magnifier et leur donner une sanction écla​tante. Selon ses conseils éternels, Dieu a donné son Fils, et Jésus, le second homme venu du ciel, s'est présenté, disant : Je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté. Ainsi dès l'origine il y a de la part du Fils l'obéissance, une soumission com​plète à la volonté de Dieu. En contraste avec le premier homme caractérisé par la volonté pro​pre et la désobéissance, Christ, le second homme, s'est montré, durant toute sa vie, obéissant jus​qu'à la mort, et même à la mort de la croix. C'est ce qui a fait de Christ, mourant ainsi, le sacrifice parfait, celui d'une victime pure et sans tache, l'holocauste agréable à Dieu. Mais ce n'est pas
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l'obéissance de Christ qui sauve, ce sont les ré​sultats de cette obéissance. Christ dans sa vie d'obéissance est un Modèle parfait pour le chré​tien, non pour l'inconverti ; dans sa mort, il a été un martyr pour la justice et la vérité, mais il a été plus, car ce n'est pas ce qui sauve. On ne peut pas être obéissant à ma place, mais on peut mourir à ma place en subissant la peine qui m'était justement due, et c'est ce que Christ a fait. Son obéissance l'a conduit jusqu'à la mort de la croix, mais, en même temps qu'il était là une victime pure agréée de Dieu, il était une victime pour le péché. Il remplaçait toutes les victimes, tous les sacrifices de l'ancienne loi qui n'étaient que des types de son grand et uni​que sacrifice. Il était fait péché pour nous et, comme tel, subissait tout ce que le péché méri​tait de la part d'un Dieu saint et juste. Il passait sous le jugement de Dieu, était abandonné de Lui et descendait dans la mort. Il abolissait ainsi le péché par le sacrifice de Lui-même. Il était offert une fois pour toutes afin de porter les pé​chés de plusieurs — un substitut parfait pour eux. — II était la sainte victime de propitiation pour le monde entier. Il avait glorifié Dieu que le péché de l'homme avait déshonoré.
La justice de Dieu était ainsi satisfaite et sa sainteté magnifiée dans le sacrifice de son Fils, comme d'aucune autre manière elles n'auraient pu l'être. En effet, quelle sanction plus grande pouvait leur être donnée que les souffrances et la mort du Fils unique de Dieu ? Combien elles apparaissent ainsi dans toute leur majesté ! Mais en cela aussi éclate l'amour merveilleux de Dieu qui a donné son Fils, qui l'a livré pour nous tous, qui ne l'a pas épargné — l'amour, essence du Dieu suprême, qui, maintenant que le péché
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est ôté, peut couler à pleins bords vers le pécheur lequel, en croyant, est justifié gratuitement par la grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus (Rom. 3, 24). Dieu a mis sur ce sacrifice le sceau de son approbation et de son accepta​tion, en ressuscitant Christ et en le plaçant à sa droite dans le ciel.
Telle est la base inébranlable posée pour la rédemption de l'homme pécheur, tel est le fon​dement du salut. Par les souffrances et la mort de Christ, le péché a été expié, la puissance de la mort annulée et Satan vaincu. La base de la réconciliation avec Dieu a été établie, l'accès à Dieu est ouvert ; Dieu peut introduire le pécheur auprès de Lui, et sur le fondement de l'œuvre de Christ il peut édifier et édifiera une nouvelle création d'où le péché sera banni : Christ est l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ; il abolit le péché par le sacrifice de Lui-même : le résultat final'est le ciel nouveau et une terre nouvelle où la justice habite.
Notons en passant deux opinions erronées dé​truites par ce que nous venons d'exposer selon les Écritures : la première est que Dieu peut pardonner au pécheur ses fautes par sa pure miséricorde, sans exiger une satisfaction, sans qu'il soit besoin d'un substitut, et qu'ainsi la mort de Christ n'a d'un sacrifice que la forme, qu'elle n'est que le couronnement de son obéis​sance, et qu'il nous trace par là le chemin pour le suivre. La seconde idée fausse, qui d'ailleurs se rattache à celle-ci, est que Christ est venu s'unir à l'humanité tombée pour la réhabiliter.
En attendant le résultat final que nous avons mentionné plus haut, quel est pour l'homme ici-bas le bénéfice de l'œuvre de Christ ?
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Nous l'avons dit : le but de la venue du Fils de Dieu, c'est de chercher et de sauver ce qui était perdu ; le salut présent et éternel est le résultat de l'œuvre de Christ accomplie sur la croix. Mais bien que suffisante pour tous, selon la pensée de Dieu qui ne veut pas qu'aucun pé​risse, mais que tous soient sauvés, elle n'a son efficacité que pour ceux qui l'acceptent, qui croient. Le pécheur convaincu de sa culpabilité devant le Dieu juste et saint qu'il a offensé, se tourne vers la croix où Jésus, son substitut, a été attaché et a subi pour lui la condamnation qu'il méritait. Il croit, et il est justifié gratui​tement devant Dieu, par la foi en son sang, le sang de Christ. Ainsi se montre la justice de Dieu ; non en condamnant le pécheur repentant et croyant en Jésus, mais en le justifiant à cause de Jésus qui a glorifié Dieu et que la justice de Dieu a placé à sa droite comme l'ayant pleine​ment satisfait. Dieu est juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus (Rom. 3, 26). Les con​séquences pour le pécheur justifié et sauvé sont la réconciliation et la paix «vec Dieu, la faveur de Dieu reposant sur lui, l'espérance assurée de la gloire de Dieu, la possession et la jouis​sance de l'amour de Dieu, par l'Esprit Saint qui lui est donné. D'autres vérités non moins impor​tantes se joignent à la justification et composent la rédemption dans le sens complet du mot. Nous ne parlons pas ici de la rédemption du corps.
En premier lieu, le croyant justifié a en Christ une position parfaite devant Dieu. Sans doute la justification fait partie de cette position ; mais, selon l'élection de grâce, le croyant a été sanctifié, mis à part par la parole de Dieu qu'il a reçue,  par l'Esprit qui  opère en lui,  et par
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l'aspersion du sang de Christ qui l'a lavé de ses péchés. Il est donc propre pour la présence de Dieu. Il n'est plus dans la chair — sa position comme descendant d'Adam — mais en Christ ressuscite. Étant en Christ, il est saint et irré​prochable devant Dieu en amour, et rendu agréa​ble dans le Bien-Aimé. La sainteté qu'il a en Christ est une sainteté de position parfaite, inal​térable, car c'est en Christ qu'il la possède. Com​me celui qui vous a appelés est saint, vous aussi soyez saints dans toute votre conduite (1 Pierre /, 15). Ce n'est pas celui qui dit demeurer en Lui, mais celui qui marche comme lui a marché. Le premier passage se rapporte à la position et le se​cond à la pratique. Or nous ne devons pas plus confondre la sainteté de position avec la sainteté pratique, que nous ne devons confondre notre justice devant Dieu en Christ avec la justice pratique selon laquelle nous avons à marcher. Il est de la plus haute importance de ne pas mêler ces deux choses, notre position en Christ et la réalisation de cette position dans la vie pratique, cette dernière d'ailleurs étant la con​séquence de la première.
Notre vieil homme a été crucifié avec Christ, c'est un fait qui se rapporte à notre position. C'en est fait du vieil homme ; il a trouvé sa fin à la croix de Christ ; mais il n'est pas dit que nous devions le crucifier, puisqu'il l'est. Mais, dit l'Écriture, tenez-vous donc pour morts au péché et pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus, et quant à la pratique nous avons à por​ter toujours, partout dans le corps la mort de Jésus, afin que la vie de Jésus soit manifestée dans notre corps, -f- Vous êtes morts avec Christ est aussi un fait dont la conséquence pratique çst  : Mortifiez donc vos membres qui sont sur
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la terre. De même encore ; Vous êtes ressuscites avec le Christ, par conséquent, cherchez les choses qui sont en haut, où le Christ est assis à la droite de Dieu. Vous avez dépouillé le vieil homme avec ses actions, et revêtu le nouvel homme, la conséquence est quant à la marche : Revêtez-vous donc d'entrailles de miséricorde, etc.
En vertu de l'œuvre de Christ, le croyant a donc une position parfaite devant Dieu. Il n'est plus dans la chair, sujet à la condamnation, mais en Christ, et là il n'y a plus de condamnation. Il n'est plus sous la loi du péché et de la mort ; la loi de l'Esprit de vie dans le Christ Jésus l'en a affranchi. Le péché dans la chair a été jugé et condamné en ce que le Fils de Dieu est venu en ressemblance de chair de péché pour être un sacrifice pour le péché, ayant été fait péché pour nous.
Or c'est là pour l'âme l'affranchissement, chose toutefois à saisir par la foi et à réaliser dans la pratique, chose aussi d'expérience. Il ne faut pas confondre l'assurance du salut avec l'affran​chissement. Notre justification en Christ assure notre position devant Dieu. Notre assurance est fondée sur l'acceptation de Christ comme sacri​fice pour nos péchés, acceptation dont sa résur​rection et sa glorification à la droite de Dieu sont le gage. L'affranchissement nous fait mar​cher en la présence de Dieu : il se fonde sur notre mort et notre résurrection avec Christ, sur la vie de Christ ressuscité devenu notre vie, sur le fait que nous sommes en Lui et Lui en nous.
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Ici vient se placer la question de notre marche comme chrétiens. 11 s'ag,U de marcher d'une manière digne du Seigneur pour lut plaire à tous égards ; d'une manière digne de l'appel dont nous avons été appelés, appel céleste ; d'une manière digne de Dieu, qui nous appelle à son propre royaume et à sa propre gloire. Et Jean nous dit que celui qui dit demeurer en lui (Christ), doit marcher comme lui-même a mar​ché. Voilà donc Christ qui nous est proposé pour Modèle, et, comme dit un autre apôtre, afin que nous suivions ses traces. Et pour que nous ne placions jamais trop bas la mesure de notre marche, il est dit : Soyez donc imitateurs de Dieu, comme de bîen-aimés enfants, et marchez dans l'amour, comme le Christ nous a aimés.
Mais comment marcher ainsi, saints dans toute notre conduite ? Ce n'est pas sur un prin​cipe de légalisme qui dirait : II faut que tu marches de telle et telle manière. Ce n'est pas par des efforts humains que l'on y parviendra. Une des grandes et fatales erreurs de nos jours est de prêcher une sainteté pratique, d'adresser un appel à suivre et à imiter 'Christ, à des âmes irrégénérées, non converties, qui ignorent la re-pentance et la justification. On les invite à se donner à Dieu, à se consacrer, à Lui ; mais cela suppose de la force en l'homme dans la chair, et il n'en a pas. C'est donc chose impossible, dans son vrai sens. Il est vrai que l'apôtre dit : Livrez-vous vous-mêmes à Dieu, mais qu'ajoute-t-il ? Comme d'entre les morts étant faits vi​vants. On peut montrer et admirer la beauté du caractère moral de Christ — un honnête homme ,du monde le verra ; — on peut dire : Voilà %elui qu'il faut imiter, mais l'homme dans la chair ne le peut pas, bien qu'il se fasse peut-
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être illusion. Pour pouvoir agir, il faut d'abord vivre ; d'entre les morts avoir été fait vivant. Or on ne trouve pas la vie dans les efforts que l'on ferait pour marcher dans la sainteté, pour être en communion avec Christ mort et ressus​cité. Une loi si sainte soit-elle, un Modèle si élevé soit-il, ne communiquent pas la vie né​cessaire pour obéir à cette loi, pour suivre ce Modèle.
Que faut-il donc ? Il faut avant tout la vie et la puissance de la vie. Or l'Écriture nous enseigne que s'il y a une œuvre objective opérée pour le salut du pécheur, œuvre qu'il s'appro​prie par la foi, il y a aussi une œuvre subjective, une œuvre opérée en lui, nécessaire pour appro​cher de Dieu, pour trouver son plaisir en Lui, pour être en communion avec Lui, pour être ca​pable dé réaliser pratiquement dans notre con​duite la sainteté, la mise à part pour Dieu, la vraie consécration au Seigneur, et pour marcher avec Lui en suivant ses traces. Cette œuvre en nous est la nouvelle naissance. Il faut naître de nou​veau, naître d'eau et de l'Esprit, dit le Seigneur, pour voir le royaume de Dieu, pour y entrer. Il faut avoir une nature et posséder une vie pro​pre à nous faire saisir les choses de Dieu et à en jouir ; une nature qui réponde à celle de Dieu, et c'est cette nouvelle nature, opposée à l'ancienne, la chair, qui est produite dans l'âme par le moyen de la Parole de Dieu (l'eau), appli​quée par l'Esprit. L'Esprit Saint est l'agent, la Parole, l'instrument.
Mais on ne peut séparer la nouvelle naissance de la foi, de la- foi en la Parole, de la foi en Christ. Ce sont ceux qui l'ont reçu, qui ont cru-en Lui, qui sont nés de Dieu. Et c'est pourquoi, après  avoir dit à Nicodème la nécessité de 1$
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nouvelle naissance (chose que le savant rabbin ne pouvait comprendre, bien que comme doc​teur d'Israël il eût dû les connaître, car Ézé-chiel 11, 19, implique une chose nouvelle), le Seigneur lui parle des, choses célestes, du des​sein de Dieu, de l'œuvre par laquelle le pécheur pouvait être arraché à la perdition. C'était le fils unique donné par l'amour de Dieu, Christ cloué et élevé sur la croix, et la foi le saisissant comme tel, et ayant pour résultat la vie éter​nelle. Non pas seulement la vie éternelle plus tard, dans la gloire, mais déjà ici-bas une vie possédée par le croyant : vie qui a Christ pour objet, vie dans la connaissance et la jouissance de son amour, dans la connaissance de l'amour du Père, vie qui fait saisir les choses célestes, en dehors de la chair et de ses convoitises, vie dans laquelle, par la puissance de l'Esprit Saint, se réalise la sainteté.
Cette vie est la vie de Christ. Elle ne saurait se séparer de Lui. C'est en vertu de cette vie que nous sommes en communion avec Lui, et c'est elle que nous avons à manifester dans nos corps mortels par la puissance de l'Esprit Saint. Ainsi nous marchons dans la sainteté pratique, Christ vivant en nous par l'Esprit, Christ habi​tant par la foi dans notre cœur, siège des affec​tions, et pour le réaliser nous sommes fortifiés en puissance par l'Esprit. Par ce même Esprit le chrétien, contemplant Christ dans la gloire, est transformé à son image. Ses pensées et ses affections ne sont plus de la terre, mais d'en haut où est Christ, sa vie. Ayant l'espérance d'être là un jour avec Lui, il se purifie comme Christ est pur.
La vie divine et céleste a été manifestée en Christ — Lui qui est la vie. Dans sa Personne
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et sa marche ici-bas, il a montré ce qu'elle est. Sa vie était une vie sainte, séparée absolument du monde et du mal, dans l'obéissance et l'amour, dans la dépendance constante de Dieu. Cette vie est celle du chrétien ; il a à la repro​duire dans sa marche, portant toujours, partout dans le corps, la mort de Jésus, afin que la vie aussi de Jésus soit manifestée dans notre corps. Sans cette vie, la communion avec le Père et avec le Fils est impossible. C'est en elle et en elle seule que le chrétien peut marcher comme Christ, le divin Modèle. Pour cela, la puissance est celle de l'Esprit qui est en Lui. Car n'ou​blions pas que la caractéristique du christia​nisme est la venue et la présence permanente de l'Esprit Saint envoyé à la Pentecôte, et habi​tant dans le croyant, sceau de son adoption comme enfant de Dieu. Voilà donc ce qui seul peut faire réaliser la vraie sainteté pratique ; la vie de Christ en nous, et l'Esprit Saint comme puissance. Si vous vivez par l'Esprit, marchez aussi par l'Esprit, dit l'apôtre. Une erreur dont il faut se garder, c'est de confondre la position parfaite de sainteté que le croyant possède en Christ devant Dieu, et la sainteté pratique selon laquelle il doit marcher, dans laquelle il peut manquer et dans laquelle il a à faire des progrès.
Qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais
QUI DÉSOBÉIT AU FlLS NE VERRA PAS LA VIE, MAIS L.Y COLÈRE DE DlEU DEMEURE SUR LUI.
Jean 3, 36.
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
HISTOIRE   D'UN   SOLDAT RACONTÉE   PAR   LUI-MÊME
U y a dix ans que je suis soldat ; j'ai voyagé un peu partout ; j'ai séjourné plus ou moins longtemps dans des villes grandes et petites. Sou​vent aussi j'ai habité dans des villages et j'ai pu étudier le pays et ses habitants. Dans la santé comme dans la maladie, dans l'abondance comme dans la disette, voyageant tantôt à pied, tantôt en chemin de fer, visitant les théâtres et les églises, tantôt assistant aux plus grands divertissements, tantôt gémissant dans les hôpi​taux, je me suis trouvé, pendant ces dix années dans bien des circonstances différentes. J'ai ap​pris à lire, à écrire et à compter. J'ai étudié la géographie et l'histoire plus, à fond peut-être que ne le font généralement de simples soldats. Tous mes officiers avaient une bonne opinion de moi et j'étais aimé de mes camarades.
Si l'on m'avait demandé quelle était ma reli​gion, j'aurais répondu que j'étais chrétien, mais je ne connaissais absolument rien du chris​tianisme ! J'avais souvent assisté à des services religieux mais toute ma religion consistait en ceci : qu'il était honteux de voler, et que mon devoir était d'obéir à mes supérieurs. Je n'avais pas de 'Bible, je ne pouvais pas prier et jamais pendant tout le temps de mon service et dans mes voyages je n'avais entendu prier ni chanter des cantiques si ce n'est à l'église, et là,, je ne m'étais jamais joint ni au chant, ni à la prière ; je n'avais jamais non plus vu personne lire la Bible. Cependant, je savais qu'il y avait un Dieu,
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bien que je n'y pensasse jamais, et que je ne susse rien de Lui,
v C'est quelque chose de profondément triste que d'avoir jusqu'à l'âge de 30 ans, vécu dans un pays chrétien, séjourné dans des villes et des villages chrétiens, d'avoir logé dans des mai​sons chrétiennes, assisté à des services chrétiens et cependant de n'avoir rien appris du christia​nisme, de ne rien savoir de Christ, et d'être sans Dieu dans le monde.
Un jour j'arrivai dans un village où nous devions rester une semaine, et je; fus logé chez un fermier qui me reçut avec beaucoup de bien​veillance. Après m'avoir montré ma chambre il me demanda si je voulais dîner avec la famille ou si je préférais prendre mes repas seul. Je répondis qu'il me serait très agré'able de prendre mes repas avec sa famille. Comme c'était jus​tement l'heure du dîner, il me conduisit dans la chambre où sa famille et les serviteurs étaient déjà réunis, tous assis autour d'une seule table ; il me fit prendre place, mais quelle fut ma sur​prise, dès que le dîner fut servi, de les voir tous se tenir respectueusement debout pendant que le père priait avec recueillement. Tous, jus​qu'au plus petit enfant se tenaient debout avec respect et les mains jointes, ils priaient aussi. Le plus jeune des enfants, un petit garçon de trois ans était aussi tranquille que s'il eût été à l'église. Je me levai aussi par politesse, mais j'étais si ému que mes jambes tremblaient sous moi. Mon hôte, pensant que j'étais timide, me pressa avec bonté de manger. Ils furent très gais pendant le* repas, et quand ils eurent fini, tous   se   levèrent   de   nouveau,   joignirent   les
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maîiw, et le père rendit grâces, puis on se sé​para, chacun retourna à son travail, les enfants reprirent leurs livres, car c'était bientôt l'heure de l'école.
Je m'assis silencieusement' dans un coin, plongé dans mes réflexions. Bientôt le petit gar​çon vint vers moi, s'assit sur mes genoux, et me dit avec un grand sérieux : « Parlez-moi du Sau​veur. » Ne sachant que répondre, je commençai à lui parler des agneaux, des brebis, des bœufs, des ânes et des chevaux, car je ne savais rien du bon Sauveur dont l'enfant voulait que je lui parle. Mais le garçon persista à me presser de lui parler du Sauveur. Il me pressa tant qu'enfin je fus obligé de lui dire que je ne savais rien de Lui. « Comment ! vous êtes si grand », dit l'enfant, « et cependant vous ne savez rien du Sauveur ! alors vous ne pourrez jamais aller au ciel. » Ah ! je n'avais jamais pensé au ciel et c'était terrible pour moi d'entendre ma sen​tence de la bouche d'un petit enfant.
Je sortis, et me mis à chercher mes cama​rades dans le village, mais je ne pouvais réus​sir à calmer mon esprit agité. Je résolus de laisser passer l'heure du souper avant de re​tourner à la maison de mes hôtes. Enfin à neuf heures j'y retournai. Le souper était terminé, mais ma portion avait été mise de côté. Je me mis à manger, mais je n'avais pas plus tôt com​mencé que le petit garçon accourut vers moi et me regardant d'un air très sérieux, il me dit : « Priez d'abord, et puis vous mangerez. » C'était un coup encore plus fort que le précédent. Je ne pouvais pas prier ; l'enfant joignit les mains et pria pour moi.   «  Seigneur Jésus,  sois avec
184
HISTOIRB D'UN  SOLDAT

nous, bénis-nous, et bénis aussi ce que tu nous donnes. Voici comment vous devez prier », dit-il, puis il me dit bonsoir et alla se coucher. J'étais si ému que je ne pouvais continuer de souper.
Bientôt toute la famille rentra et le culte du soir commença. D'abord on chanta un cantique, ce chant m'alla au cœur. Ensuite on lut un cha​pitre de la Bible, et après une courte et simple explication tous s'agenouillèrent (moi avec eux) et le père pria. J'étais très ému et si honteux que je n'osais pas lever les yeux, toutefois mon esprit était plus tranquille. Ensuite, après s'être souhaité une bonne nuit chacun se retira. Le fermier et sa femme restèrent pour lire un cha​pitre en particulier, ris me présentèrent une Bible, en me disant que peut-être je désirais aussi lire la sainte Parole de Dieu. Je le fis, mais je n'y compris rien ; je me retirai bientôt, et avanj; de me coucher, je fis cette prière : « O Dieu ! Dieu de cette famille ! sois aussi mon Dieu ! »
Le jour suivant, fut pour moi un jour décisif. Tous les gens de la maison allaient à l'église, excepté une seule personne qui restait pour gar​der la maison. Ce jour-là, je me joignis au ser​vice, et ce service, je ne l'ai jamais oublié car de ce temps date ma conversion. Je vis les choses comme je ne les avais jamais vues auparavant. Je devins un autre homme, maintenant j'aime le Sauveur de tout mon cœur et je sais que j'irai vers Lui dans le ciel, aussi cette pensée me remplit-elle de joie.
Traduit de l'Anglais,
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LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
CHAPITRE 4 L'AMOUR DE DIEU. — L'ARBRE DE VIE.
Et l'homme appela sa femme du nom d'Eve, parce qu'elle était la mère de tous les vivants.
Et l'Éternel Dieu fit à Adam et à sa femme des vêtements de peau, et les revêtît.
Et l'Éternel Dieu dit : Voici, l'homme est de​venu comme l'un de nous, pour connaître le bien et le mal ; et maintenant, — afin qu'il n'avance pas sa main et ne prenne aussi de l'arbre de vie et n'en mange et ne vive à tou​jours...! iEt l'Éternel Dieu le mit hors du jardin d'Éden, pour labourer le sol, d'où il avait été pris : il chassa l'homme, et plaça à l'orient du jardin d'Éden les chérubins et la lame de ïépét qui tournait çà et là, pour garder le chemin de l'arbre de vie'. (Gen. 3, 20-24).
Et Jésus dit :En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. (Luc 23, 43).
La portion de la Parole de Dieu qui fait le sujet de notre étude, nous présente deux consi​dérations quant à l'état de tout homme devant Dieu : d'abord sa dégradation morale ; ensuite, sa position d'éloignemtent de Dieu, car il est évident que le Dieu de sainteté ne peut pas garder auprès de lui un être souillé.
La dégradation morale de l'homme nous a occupés dans notre dernier chapitre. Nous avons vu qu'elle provient d'un cœur qui veut prêter
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l'oreille à Satan plutôt qu'à Dieu ; puis d'une volonté qui s'oppose à Dieu et à tout ce qui vient de Lui. Progressivement elle plonge l'âme de plus en plusi dans les ténèbres, comme cela se voit dans le premier chapitre aux Romains. Nous avons vu aussi comment elle. produit la peur du Dieu saint et juste qui a été outragé par le péché ; puis comment Dieu est intervenu en grâce pour relever sa créature tombée si bas dans la désobéissance, et pour la délivrer entiè​rement de sa mauvaise conscience. Une âme par-donnée n'a plus peur de Dieu en jugement.
Néanmoins les voies de grâce de Dieu ne s'ar​rêtent pas à ce relèvement moral de l'homme déchu. Le père {Luc 15) aurait pu faire parvenir au fils prodigue dans le pays éloigné un écrit lui annonçant qu'il ne le punirait jamais pour tous ses péchés ; mais aurait-il ainsi manifesté son cœur de père ? Et le prodigue aurait-il ainsi été placé dans une position qui l'eût engagé à quitter son coupable train de vie ? N'aurait-il pas été plutôt encouragé à y persister ! N'aurait-on pas alors pu dire que le père ne se souciait réel​lement pas du péché de son fils ? Dieu ne peut pas agir ainsi. Il se révèle Lui-même, tel qu'il est, dans le salut qu'il fait prêcher aux hommes perdus. Sa justice demande que le pécheur soit banni de sa présence ; mais ses conseils d'amour, ainsi que de justice, trouvent moyen de faire revenir le pécheur à lui. C'est là, dans la présence de Dieu, que l'âme rachetée est garantie du mal et trouve la force pour marcher à la gloire de. Dieu.
En examinant de plus près comment Adam et Eve furent chassés  du paradis  terrestre,  nous
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comprendrons quelles étaient les conditions né​cessaires pour donner entrée à l'homme dans le paradis de Dieu ; nous verrons ensuite comment ces conditions ont été remplies.
Quand l'Éternel Dieu descendit dans le jardin d'Éden, après la chute d'Aram. Il manifesta le péché de l'homme et de sa femme, faisant peser sur leurs consciences leur désobéissance. Il prononça ensuite son jugement selon l'ordre dans lequel le mal avait été introduit : sur le serpent d'abord, puis sur la femme, enfin sur Adam ; insistant sur le fait que la mort était entrée par le péché. Tu es poussière, et tu îetourneras à la poussière.
Adam saisit alors, par la foi, l'espérance que le jugement du serpent avait éveillée dans son cœur, et il appela le nom de sa femme Eve (mot qui veut dire vivant) ; car bien que Dieu eût prononcé la sentence de la mort, II avait dit aussi que la semence de la femme écraserait la tête du serpent. Le travail et la douleur devinrent la part de chacun, — d'Adam en cultivant la terre ; de la femme dans l'enfantement ; —■ mais la parole de Dieu porta les regards d'Adam vers une victoire finale ; aussi Adam pense-t-il à la vie, lorsqu'il nomme sa femme Eve, c'est-à-dire : mère de tous les vivants.
Qu'il est beau de voir ici la grâce de l'Éternel Dieu entrer, après la chute, dans les circons​tances d'Adam et de sa femme, en couvrant Lui-même, d'une manière efficace, la honte dont la connaissance du bien et du mal avait rempli leurs cœurs ! Ils avaient vainement essayé de se faire une. couverture avec des feuilles de fi​guier ; mais l'Éternel Dieu leur* fit des robes de
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peaux et les en revêtit. Ni la pensée, ni les efforts d'Adam, n'entrèrent pour rien dans cette couverture. Son désir fut infiniment dépassé. Dieu Lui-même était l'auteur des robes dont II revêtit Adam et sa femme. Remarquons encore que ces vêtements n'avaient pas été faits sans effusion de sang : des animaux avaient été mis à mort pour que leurs peaux servissent à cet usage tout nouveau.
N'est-ce pas là un précieux type de ce que Dieu fait pour le pécheur qui vient à Christ avec un cœur brisé ? Dieu le couvre d'une robe de justice digne de luiJmême, tellement que l'homme ainsi revêtu est trop heureux de se débarrasser de sa vaine et fallacieuse couverture de propre justice, dans laquelle il s'était confié. Or la robe de justice que Dieu donne est le fruit précieux de la rédemption ; elle a été payée au prix! précieux de Jésus, lequel s'est offert comme substitut de l'homme, subissant la mort et la colère de Dieu à la place du pécheur.
Craindra-t-on que la belle robe de justice puisse enorgueillir le cœur du, racheté de Jésus ? Bien loin de là. Ces robes de peaux ne disaient pas qu'Adam et Eve fussent encore innocents ; au contraire, elles déclaraient qu'ils étaient tom​bés, mais elles attestaient en même temps la grâce de Dieu qui avait pensé à leur misère. Ainsi revêtu de la robe de justice, le croyant se souvient par là même qu'il est sauvé par la grâce ; or la grâce suppose qu'il était pécheur, qu'il méritait la mort, et que, sans la grâce, il était nu devant Dieu et perdu.
Cependant Dieu ne pouvait plus permettre qu'Adam et Eve restassent en Éden. L'arbre de
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vie était là au milieu du jardin, et Dieu ne vou​lait pas que l'homme, dans son état de chute, en pût manger. 'C'eût été le rendre immortel dans son état de péché et de misère : Ainsi Dieu chassa l'homme. Mais ce que Dieu faisait, il le faisait en! grâce, dans l'intérêt de l'homme. Dieu ne pouvait avoir communion avec le pécheur, sa sainteté demandait le jugement du pécheur, l'abolition du péché. Aussi le jardin d'Éden ne pouvait plus être la demeure d'Adam ni un pa​radis pour lui. Dieu l'en fit sortir ; il le chassa de sa présence, — en jugement, il est vrai, — mais par des voies pleines de grâce et d'espé​rance pour l'avenir, — d'une espérance fondée sur une justice nouvelle, sur la justice de Dieu, non pas sur celle de' l'homme. Puis Dieu plaça à l'orient du jardin, des chérubins avec une lame d'épée flamboyante, montrant ainsi l'impossibi​lité pour Adam de revenir sur ses pas, afin de jouir d'une vie d'innocence. Le chemin de l'arbre de vie était gardé, et l'épée tournait de tous côtés, en sorte que personne ne pouvait s'en approcher.
LE CHRISTIANISME
SELON L'EVANGILE
ET LE CHRISTIANISME SOCIAL
(Suite)
Dans le vrai chrétien, il y a deux choses qui ne peuvent se séparer. Sa culpabilité nécessite la justification, mais, aveq une position parfaite devant Dieu en Christ, la conséquence est une marche nouvelle dans le monde, qui réponde à
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la sainteté et à la gloire du Dieu qui l'a justifié. Cette marche ne peut être que le résultat d'une nouvelle vie et de la communion avec Dieu. Par la foi — la réception de la Parole et de Christ — îl est né de Dieu ; par la foi il est justifié, par la foi il a la vie éternelle. Comprenons bien sa position. Son vieil homme a été crucifié avec Christ : il est mort avec Christ au péché, à la loi, et au monde, mais vivant à Dieu ;l il est ressus​cité avec Christ et possède la vie de Christ res​suscité et glorifié ; il est uni à Christ et ainsi assis en Lui dans les lieux célestes. Christ est sa vie ; il a crucifié la chair avec ses passions et ses convoitises, de sorte qu'il né vit plus selon la chaiV, mais selon l'Esprit et par l'Esprit. Quant an monde, il lui est crucifié, et le monde est crucifié pour lui. Il vit dans la foi du Fils de Djeu qui s'est livré pour lui.
Ori voit donc qu'il ne s'agit pas d'une amélio​ration de la nature, d'un relèvement de l'homme dans la chair, ni d'une rénovation du monde, mais d'une création nouvelle : Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création, dit l'apôtre. Nous sommes son ouvrage, dit-il encore, ayant été créés dans le Christ Jésus pour les bonnes œuvres. Remarquons aussi que rien n'autorise la pensée que le christianisme introduise une meil​leure condition terrestre. Vous aurez toujours des pauvres avec vous, est-il dit. Il donne une espérance céleste. Il y a sansi doute la promesse que Dieu pourvoira aux besoins de ses enfants, mais c'est tout.
Est-ce à dire que le christianisme n'a exercé aucune action sur la société ? Ce serait nier les faits. Faut-il, parce que nous ne sommes pas du
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monde, rester indifférents au mal et aux souf​frances qui nous entourent ? A Dieu ne plaise ! La création tout entière soupira à cause du mal auquel elle est assujettie, et nous aussi nous soupirons et nous prions. Et quand, dans notre infirmité, nous ne savons que demander au mi​lieu de tant de souffrances, l'Esprit Saint nous vient en aide et intercède par des soupirs inex​primables. Comme disciples de Christ aussi, nous avons à faire briller la lumière de nos bonnes œuvres — celles que Dieu a préparées pour que nous les accomplissions, et non celles que nous inventerions. Et cela non pour notre gloire, mais: afin que notre Père céleste soit glo​rifié. La vie chrétienne est active en amour, en bonté, en dévouement ; l'apôtre exhorte le peuple acquis par Christ, à être zélé pour les bonnes œuvres. A l'exemple de son divin Maître, le chrétien peut consoler et soulager. Le Seigneur a dit : Vous aurez toujours des pauvres avec vous, et quand vous voudrez, vous pourrez leur faire du bien ; et Paul adresse cette exhortation aux Galates : Comme nous en avons l'occasion, faisons du bien à tous. A Timothée il écrit : Ordonne aux riches... qu'ils fassent du bien ; qu'ils soient richeê en bonnes œuvres, prompts à donner, libéraux. Celui qui nous! a dit d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, veut assuré​ment que nous lui fassions du bien.
Mais nous ne voyons nulle part dans l'Écri​ture que les chrétiens — les vrais croyants — soient appelés à s'occuper des questions sociales, à y prendre part d'aucune manière, ni au gou​vernement du monde pour en améliorer l'état matériel. Le chrétien traverse le monde en étran-
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ger ; il se soumet aux puissances établies de Dieu quelles qu'elles soient ; il annonce Christ par ses paroles et par sa vie dans le but de sauver des âmes. Le socialisme chrétien ou le christianisme social est une chose étrangère à l'Écriture.
On dira que vivre ainsi dans le monde, c'est être égolïste. Non, car nous avons dit que le chrétien est appelé à se dévouer comme Christ qui Lui, a laissé sa vie pour nous. On affirmera encore que c'était bon au temps du paganisme de se tenir ainsi à part des questions sociales, qu'alor^ les chrétiens n'avaient pas à exercer, ni à chercher à exercer une action sur le monde païen qui les entourait, qu'elle s'exerçait toute seule en ce que le christianisme pénétrait peu à peu dans les masses. Oui, le monde a été chris​tianisé, le levain s'est répandu dans la masse. Le monde n'est pïus païen Extérieurement. Mais que voyons-nous dans la chrétienté, qui au point de vue moral diffère du monde païen ? Nous avons montré que le monde en lui-même n'a pas changé. La monde a été christianisé, disions-nous, et le christianisme s'est mondanisé. Quant aux, misères et aux souffrances d'âme et de corps, individuelles ou collectives et sociales, elles subsistent. Est-ce la faute du vrai christia​nisme ?
C'est# vrai, dira-t-on encore, mais c'est que le christianisme n'a pas été compris dans son prin​cipe fondamental, dans son réel caractère et son vrai but. Voilà pourquoi il n'a pas eu sur la société l'action et les réslutats qu'il devait pro​duire, c'est-à-dire d'abolir l'égoïsme, l'hostilité des classes et d'établir la fraternité universelle.
S
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On. en a fait, dit-on, une affaire de dogmes, une chose intellectuelle, et l'on veut, en en élaguant le dogmatisme, le ramener à, son vrai caractère, l'amour et la vie, la vie pratique se manifestant dans le dévouement des uns et des autres. C'est au fond le Tolstoïsme. Nous répondons : c'est bien, mais qui produira la vie, d'où l'amour naîtra-t-il, où trouvera-t-on le mobile puissant du dévouement ? La volonté de l'homme est per​vertie, le monde gît dans le mal, et ce n'est pas par des efforts sur soi-même et sur le monde qu'on changera le cœur et qu'on transformera le monde. La loi dit : Fais cetta, et tu vivras, et celui à qui elle s'adresse est sans force, et même il est mort. Que peut-il faire ? Mais le christia​nisme selon l'Écriture est, nous l'avons dit, une nouvelle création, où l'on entre par la foi au Sauveur, où l'Esprit Saint produit en l'homme croyant une nature nouvelle, une vie nouvelle. dont les caractères sont ceux que manifestait Christ, savoir la justice et l'amour. Que le monde reçoivl le Christ de Dieu, et ces fruits se mon​treront. Mais le monde a haï et hait Christ, comment produirait-il quelque chose de bon ? L'arbre se connaît à son fruit, II peut y avoir dans le monde chez certaines personnes de la philanthropie ; mais si elle peut montrer quel​ques effets, elle ne réformera pas le monde. La vraie philanthropie (amour des hommes) est celle de Dieu qui a donné son Fils, non pour rendre le monde meilleur et y établir un ordre de choses parfait, mais pour sauver les pécheurs perdus et les introduire dans le ciel. On voit par là quelle opposition existe entre le dessein de Dieu et les aspirations du socialisme, fût-il appelé chrétien !
194       LE  CHRISTIANISME  SELON  L'ÉVANGILE
Mais on parle du royaume de Dieu, d'établir le royaume de Dieu, d'avancer le règne de Dieu. On l'envisage comme devant amener par la pré​dication de l'Évangile une ère de prospérité et de bonheur sur la terre. Quelques-uns, il est vrai, le placent dans le ciel. Examinons donc ce qu'est le royaume de Dieu au point de vue scripturaire. L'Ancien Testament annonce un temps où l'Éternel régnera sur la terre. Les pro​phètes en parlent ; les Psaumes le proclament. Ésaïe assigne le royaume au descendant d'Isaï, au fils de David, ainsi que l'Éternel l'avait dit au roi selon son cœur. Jérémie parle de lui (chap. 37, 24). Daniel prédit un royaume suc​cédant aux grands empires de la terre et qui ne sera jamais détruit. (Chap. 2, 44). Au chap. 7, il nous montre le Roi de ce royaume. C'est le Fils de l'homme à qui l'Ancien des jours, le Dieu souverain, confère la domination univer​selle et les Saints?' Lui sont associés. Il régnera avec justice, non seulement sur Israël, mais sur toutes les nations, et la paix sera établie sur la terre, en même temps qu'une prospérité sans égale sera la part de tous.
Or le Roi a paru dans la Personne de l'humble fils de Marie, selon ce que l'ange avait annoncé à celle-ci : Tu enfanteras un fils, et tu apelleras son nom Jésus. Il sera grand et sera appelé le Fils du Très-Haut ; et le Seigneur Dieu lui don​nera le trône de David son père ; et il régnera sur la maison de Jacob à toujours, et il n'y aura pas de fin à son royaume. (Luc 1, 31-33.) Le Roi étant là, Jean le Baptiseur, le Seigneur lui-
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même et les apôtres, avant sa mort, pouvaient donc annoncer que le royaume des cieux ou de Dieu s'était approché. De fait, le royaume était là, mais non pas établi avec éclat, de ma​nière à attirer l'attention (Luc 17, 20, 21.) 11 était au milieu d'eux, les Juifs, dans la Personne de Celui qui entra comme Roi débonnaire, Roi de paix et de justice, dans Jérusalem, la capitale de son royaume. Mais le Roi a été rejeté ; le royaume n'en subsiste pas moins, seulement il prend un autre aspect que celui qu'il aurait eu si Christ avait été reçu, et que celui qu'il aura quand il l'établira avec éclat et puissance, par le jugement de ses ennemis, quand il le puri​fiera de tous les scandales et de ceux qui pra​tiquent l'iniquité, de ceux qui ont dit et qui disent : Nous ne voulons pas que celui-ci règne-sur nous. (Luc 19, 14.)
En attendant, le Roi rejeté, Jésus expose à ses disciples les mystères du royaume des cieux, l'aspect qu'il prend par suite de son rejet. Nous le trouvons dans les paraboles de Matthieu 13, mais d'abord remarquons la différence qui existe entre les expressions royaume des cieux et royaume! de Dieu. La première indique où est le siège àe la royauté,- la seconde dit quelle est la personne qui règne et a une portée morale ; mais dans les deux cas, c'est le même royaume. Notons encore que pour les Juifs, le royaume de Dieu était l'époque heureuse où, selon les pro​phètes, le Messie régnerait sur la terre.
Que nous disent donc les paraboles auxquelles nous avons fait allusion ? L'aspect extérieur du royaume, c'est un champ (le monde) où se trou​vent  mélangés le blé (les fils  du royaume)  et
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l'ivraie (les fils du méchant) ; c'est un grand arbre, (quelque chose d'élevé, d'apparent sur la terre, mais qui abrite toute espèce de choses mauvaises) ; c'est une partie déterminée de pâte et du levain qui y est caché et qui y opère, (une influence qui se répand dans toute la pâte), in​fluence plutôt mauvaise qui finit par tout cor​rompre. L'aspect intérieur est ensuite présenté par le Seigneur. Dans le champ (le monde), se trouve caché un trésor ; Christ, qui l'y a trouvé, achète le monde au prix de tout pour avoir le trésor. Puis il y a pour le marchand une perle de très grand prix, l'Église, inconnue au monde dans sa vraie valeur et que Christ acquiert ; et enfin, pour les pêcheurs, il y a de bons pois​sons qu'ils mettent à part. Remarquons que ces trois choses dans le royaume sont cachées à l'œil charnel, visibles à l'œil spirituel, et ensuite que ce qui est mauvais dans le royaume (le royaume lui-même ne l'est pas), sera détruit par !e juge​ment : l'ivraie est jetée au feu, les mauvais poissons sont rejetés ; les méchants périront. Au temps que le Père a réservé à sa propre autorité (Actes 1, 7), le royaume des cieux, royaume du Fils de l'homme, sera établi sur la terre, non par l'action paisible de l'Évangile, mais par la puissance divine se manifestant dans les jugements terribles qui frapperont le monde : les Juifs apostats et les nations rebelles, soule​vés contre l'Éternel et contre son Oint (Ps. 2) et conduits par la Bête et le faux prophète. (Apoc. 19, 19, etc.) Alors le royaume du monde de notre Seigneur et de son Christ sera venu : royaume de paix et de justice où la terre heu​reuse jouira du repos, Satan étant lié pour mille
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ans. Alors seront réalisés les plus beaux rêves des ligues de la paix et du socialisme, mais ce sera par la puissance triomphante du Christ maintenant méprisé. Actuellement c'est pour le chrétien le royaume avec la tribulation et la patience de Jésus (Apoc. ï, 9), et où l'on entre par beaucoup d'afflictions. (Actes 74, 22). On voit, si nous nous appuyons sur l'Écriture, com​bien les théories du socialisme chrétien, comme on l'appelle, sont erronées.
Le royaume, envisagé comme royaume de Dieu, a un caractère moral. C'est la sphère où l'auto​rité de Dieu est reconnue, et où la soumission à cette autorité est réclamée. C'est aussi une sphère de promesses et de bénédictions pour ceux qui y entrent. Que ce soit un caractère moral qui le distingue, c'est ce que nous fait connaître le mode d'introduction d'une âme dans ce royaume. On ne peut le voir, l'apprécier, on ne peut y entrer que par la nouvelle naissance, la participation à une nature et à une vie qui correspondent à la nature et à la vie de Celui dont c'est le royaume, et qui rendent capable d'en apprécier et d'en goûter les bénédictions, la présence de Dieu et la' joie de cette présence. Mais le royaume existe et dans ce sens il est établi. Il ne s'agit donc pas de l'avancer, mais d'y introduire les âmes. C'est pourquoi Paul prêchait le royaume de Dieu qu'il caractérise comme étant justice, paix et joie dans J'Esprit Saint ; et les croyants, quels qu'ils soient, sont les fils du royaume. L'Évangile est annoncé, mais ce n'est plus, comme au temps du Seigneur, l'Évangile du royaume. Dans les Actes et les épltres, il n'en est jamais parlé. Ce qui est an-
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nonce, c'est l'Évangile de D,ieu, de la grâce de Dieu, l'Évangile de son Fils, de la gloire de Christ, l'Évangile du) salut. Nous lisons bien que l'Évangile du royaume sera prêché à toutes les nations (Matth. 24, 14), mais il ne s'agit pas du temps actuel, c'est quand viendra la fin et que les messagers! d'entre le résidu d'Israël iront l'annoncer aux nations, avant que Christ vienne établir le royaume par sa puissance. Retenons donc bien ceci, c'est que la prédication actuelle de l'Évangile n'a point pour but d'établir le royaume de Dieu, encore moins le royaume des cieux ; il existe, bien que sous une forme mys​térieuse, et par conséquent l'expression : avancer ou faire progresser le royaume de Dieu, n'a point de sens, à moins que l'on ne veuille dire impro​prement par là : répandre la connaissance de Dieu et de Christ par la prédication de l'Évan​gile.
s
En effet, quel est le but de la prédication de l'Évangile- ? Répétons-le, ce n'est pas de réformer l'homme, chose impossible, ni de rénover et de transformer le monde en s'y associant, ni d'éta​blir le royaume, mais c'est de sauver les âmes et d'en former l'Église, ce qui, nous le répétons encore, ne laisse pas le chrétien indifférent aux misères et 'aux' souffrances qui l'entourent.
Mais ici vient se placer encore une question importante. Qu'est-ce que l'Église ? Nous avons à y répondre, non d'après les conceptions de l'esprit humain, mais selon l'enseignement des Écritures. L'Église n'est pas le royaume, bien qu'elle soit dans le/ royaume. Celui-ci a une acception plus étendue ; il dure sur la terre jus​qu'à ce que le Fils le remette au Père. (I Cor.
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15, 24). L'Église, après son passage sur la terre, demeure éternellement dans le ciel auprès de son Époux. Dans sa forme actuelle aussi, le royaume renferme un mélange de bon grain et d'ivraie, et cela dure jusqu'à la fin, où les moissonneurs, les anges, ôteront du royaume l'ivraie pour la jeter au feu. Ni l'une, ni l'autre de ces choses, ne peut se dire de l'Église, épouse de Christ. L'Église, à un moment ^donné, se compose, sur la terre, de tous les vrais croyants, unis par'le Saint-Esprit, à Christ dans Je ciel, comme les membres d'un corps le sont à leur tête ; ils constituent ainsi le corps de Christ. L'Église sera complète dans le ciel quand Christ à sa venue aura,ressuscité les fidèles délogés et transformé les fidèles vivants à ce moment,; et les aura emmenés avec Lui en haut dans la gloire. Elle a commencé le jour de la Pentcôte lors del la descente de l'Esprit Saint. Comparée à' un édifice, c'est 'Christ qui la bâtit sur le roc, c'est-à-dire Lui-même, le Fils du Dieu vivant, et les puissances infernales ne peuvent rien contre elle. Elle est ainsi un temple saint qui s'élève, un tabernacle où Dieu habite par son Esprit. Il est évident que, dans cette construc​tion divine, il ne peut entrer que de bons maté​riaux, des pierres vivantes animées de la vie de Christ ; et de même, dans le corps dé Christ, il ne peut y* avoir des membres morts. Les autres traits qui la caractérisent sont qu'elle est une et qu'elle est céleste. Au point de vue des affec​tions de Christ, elle est son Épouse.
Mais l'Église devait avoir sa manifestation sur la terre, y être le vas* de la lumière et du témoi​gnage de Dieu dans le monde, et y montrer une vie céleste en suivant les traces de son divin Époux. C'était sa responsabilité de marcher ainsi.
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Elle a failli à sa vocation. Il suffit d'un coup d'œil jeté sur l'histoire de l'Église pour voir dès les temps apostoliques la ruine1 commencer par l'abandon des grandes doctrines du salut, par l'introduction d'erreurs et de pratiques supers​titieuses et idolâtres ; ainsi l'Église, comme té​moignage pour Dieu au milieu du monde, a complètement failli.
Mais la Réformation, dira-t-on, n'a-t-elle pas été un rétablissement de ce qui avait failli ? La Réformation a été une grande grâce de Dieu pour remettre en lumière sa Parole, et faire briller de nouveau, par cette Parole, ce qui est le fonde​ment du salut, la foi qui justifie le pécheur sans les œuvres. Du moment que la parole de Dieu — la Bible — fut répandue, la lumière brilla au sein des ténèbres, et chacun put apprendre par elle la voie du salut et les saintes vérités qui s'y rattachent, et surtout ce qui concerne Christ, le Fils de Dieu, la Parole faite chair. Mais rétablir ce qui était ruiné, était impossible. Loin de là, la ruine de l'Église, comme corps responsable, s'est d'autant plus accentuée. En effet, que voyons-nous actuellement ? Extérieurement rien que ruine. Comme telle, Christ la supporte encore, mais elle sera finalement rejetée. Toutefois n'ou​blions pas que ce que Christ bâtit, subsiste ; que l'Évangile de la grâce étant prêché, des âmes sont sauvées, des pierres vivantes ajoutées à l'édifice spirituel qui s'élève selon les pensées de Dieu ; le corps existe, les membres, ici-bas, et la tête, Christ, dans le ciel. Et bientôt enfin, Christ se présentera à Lui-même, dans le ciel, l'Assemblée, pure, sans tache, ni ride, et glorieuse.
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
(Chapitre 4)
L'expulsion de nos premiers parents du paradis terrestre détermine la situation actuelle de tous ceux qui sont nés d'eux. L'avez-vous compris, cher lecteur ? Je ne vous demande pas quel est votre caractère dans le monde. Il est possible que vous soyez aimable, respectable, que vos voisins n'aient rien à vous reprocher ; mais quelle est votre position vis-à^vis de Dieu ? Vous êtes de la race d'Adam — né et élevé en dehors du paradis, tandis que l'arbre de vie est dedans. Que ferez-vous ? Votre position ac​tuelle, comme pécheur, est loin de Dieu ; vous êtes là, séparé de Lui, sous le pouvoir de Sa​tan ; car si Satan a pu entrer dans le jardin pour tromper l'homme par sa ruse, c'est en dehors du jardin qu'il exerce son pouvoir. Écoutez tous les cris de détresse qui s'élèvent incessamment de cette terre ; considérez tous les champs de bataille ; voyez toutes les disputes, toutes les jalousies, toute la rancune que nourrit le cœur de chacun ;; puis, dites si Satan ne fait pas sentir sa puissance ; dites si la terre ne gémit pas sous l'empire du péché et de la mort ! Il n'est que trop vrai, cher lecteur ; nous sommes chassés du paradis, et l'épée flamboyan​te garde le chemin de l'arbre de vie. Les chéru-
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bins ne font pas de grâce ; ils n'écoutent pas les excuses ou les explications ; ils sont là pour plonger l'épée de feu du jugement de Dieu dans le sein de quiconque s'approche.
Il est quelqu'un cependant, un seul, qui a pu et qui a voulu se dévouer pour recevoir le ter​rible coup de ce jugement. Lui, le compagnon de l'Éternel des armées, était pur, sans tache et sans souillure ; Ce\ui qui n'a pas connu le péché. (2 Cor. 5, 21.) En fait de péché, il n'y avait rien en Lui, que cette épée du jugement pût atteindre ; — tout en Lui était perfection absolue. 11 était qualifié pour répondre à notre place, Lui qui, personnellement, était pur et parfait devant Dieu. Il peut recevoir le coup ; mais le voudra-t-il ? Écoutez, il dit :
Voici, je viens, — il est écrit de moi dans le rouleau du livre — pour faire, ô Dieu, ta vo​lonté: — C'est par cette volonté que nous avons été sanctifiés, par l'offrande du corps de Jésus-Christ faite une fois pour toutes. — (Hébr. 10, 5-10.) Ainsi, aussi, nous lisons dans les pro​phètes : Êpée, réveille-toi contre mon berger, contre l'homme qui est mon compagnon, dit l'Éternel des armées ; frappe le berger... (Zach. 13, 7.)
Quel dévouement ! Jésus Christ, le Fils du Dieu vivant, est entré dans ce monde où régnent le péché et la mort ; il y est entré en ressem​blance de chair de péché et pour se livrer Lui-même en sacrifice pour le péché. Il a souffert une fois pour les péchés, Lui juste, pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu (Rom. 8, 3 ; I Pierre 3, 18.)
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Cela ne vous touche-t-il pas, lecteur ? Contem​plez, et voyez s'il y a une douleur semblable à sa douleur qui lui est arrivée, à Lui que l'Éter​nel a affligé au jour de l'ardeur de sa colère. (Lamentations 1, 12.) Regardez à la croix de Christ, et apprenez que les grandes eaux l'ont atteint jusque dans l'âme (Jonas 2, 5) ; comme dit aussi le prophète en parlant des souffrances de Christ : Un abîme appelle un autre abîme à fyi voix de tes cataractes ; toutes tes vagues et tés flots ont passé sur moi. (Ps. 42, 7.) Lui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui. Lui a été abandonné de Dieu dans ce moment suprême ; II a mis son âme en oblation pour le péché, criant d'une voix forte : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ?
Tel a été le prix de notre rachat, car l'amour de Dieu ne pouvait pas se manifester aux dé​pens de sa justice. Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. (Jean 3, 16.) Christ, le Fils de Dieu, celui qui a fait la propitiation, est maintenant la vie de nous tous qui croyons en Lui. A la croix de Christ, l'amour de Dieu a été manifesté ; là aussi sa justice a été pleine​ment satisfaite. Dieu fait monter de mon cœur des actions de grâces, en nr*apprenant là com​ment II a voulu me mettre à part et me sanc​tifier pour Lui-même.
Il est dit dans les Prophètes, qu'après avoir mis son âme en oblation pour le péché, II se verra de la postérité... // verra du fruit du ira-
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vail de son âme, et' sera satisfait... (Ésaïe 53, 10, 11.) Au moment même des souffrances du Sei​gneur, il y avait à côté de lui un pauvre brigand qui se reconnaissait pécheur, condamné à mort justement, et qui, en proclamant l'innocence et la justice parfaite de Jésus, lui dit : Seigneur, souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton royaume. Jésus lui dit : En vérité, Je te dis : aujourd'hui tu seras avec moi dans le Paradis. Voilà, déjà, pour Jésus, un fruit du travail de son âme, voilà le paradis de Dieu ouvert au pécheur repentant, par la croix de Jésus ; le chemin de la vie à travers la mort. La justice sa​tisfaite n'a plus rien à demander à un pécheur lavé dans le Sang de Jésus. Celui qui croit en Jésus a la vie éternelle, il ne viendra pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. Il n'y a pas de condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus. (Jean 5, 24 ; Rom. 8, 1.)
Pesez, cher lecteur, ces paroles de Jésus : Au​jourd'hui tu seras avec moi dans le Paradis. Par la foi, Dieu unit le croyant, actuellement et sur-le-champ, à Christ ; puis il l'appelle à marcher dans la communion de son Fils, notre Seigneur Jésus Christ. (I Cor. 1, 9.) Dieu l'introduit dans la relation même de son propre Fils avec Lui ; II envoie dans le cœur du racheté l'Esprit de son Fils criant : Abba ! Père ! Dieu fait plus en​core ; car Jésus s'adressant à son Père en pré​sence de l'œuvre de rédemption qu'il allait ac​complir, a dit : Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils i) soient   aussi   avec   moi,   afin   qu'ils   voient ma
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gloire, que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde. (Jean 17, 24.) Dieu nous fait entrer maintenant dans la rela​tion d'enfants ; II nous prendra bientôt dans la gloire.
L'Ancien Testament parle beaucoup des souf​frances de Christ et des gloires qui suivraient ; mais à peine fait-il quelque mention prophéti​que de la vie éternelle. (Ps. 133, 3 ; Daniel 12, 2.) C'était à Jésus lui-même qu'il était réservé d'annoncer, le premier, la vie éternelle comme don actuel de Dieu dans ce monde, à Jésus qui, par sa mort et sa résurrection, a ouvert le che​min de la vie aux pécheurs perdus. Il a dit : Moi, je suis lé chemin, la vérité et la vie. Celui qui a le Fils a la vie ; celui qui n'a pas le Fils de Dieu n'a pas la vie. (I Jean 5, 12.) Qui peut dire tout ce que contiennent ces paroles : Tu seras avec Moi ? Cher lecteur, avez-vous votre part avec Lui ? Êtes-vous un de ses rachetés ?
Jésus Christ a été livré par le conseil défini et par la préconnaissance de Dieu. Ce sont cepen​dant les hommes qui ont été les instruments de la mort du Prince de la vie ; ainsi, ils ont mis à découvert toute la haine invétérée du cœur naturel contre Dieu. Jésus allait de lieu en lieu, faisant du bien, agissant toujours en grâce ; délivrant ceux que le diable avait asservis à sa puissance. Comment l'ont-ils reçu ? Ils l'ont ac​cablé de mépris et d'outrages ; ils Lui ont dressé des pièges ; ils ont cherché Sa vie ; de sorte que Lui-même a dit : Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu de péché ; mais mainte-
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riant ils ont, et vu, et haï et moi et mon Père. (Jean 15, 24.) A la fin, s'étant saisis de Lui, ils amenèrent de faux témoins pour le condam​ner à mort ; ils lui crachèrent à la figure ; puis, l'ayant mis en croix, ils se tenaient là pour le regarder en se moquant de Lui. Enfin, comme si tout cela ne suffisait pas, un soldat armé d'une lance lui perça le côté ; et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau, témoignage du salut que procurait sa mort, même pour ceux qui le tuaient, s'ils venaient à croire en Lui.
Tel est l'homme et tel est Dieu. La plus haute manifestation de l'amour de Dieu fait ressortir la haine acharnée du cœur de l'homme contre Lui, et contre tout ce qui est en Lui. C'est pour une telle créature, cependant, que Dieu, dans son amour infini, a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. Or, Jésus dit en​core maintenant à celui qui vient à Lui : Tu seras avec Moi dans le Paradis.
(A  suivre).
Venez a moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai
DU   REPOS.
(Matthieu 11, 28.)
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ET bE CHRISTIANISME SOCIAL
(Fin)
Si les réformateurs s'étaient bornés à annon​cer le salut par la foi, à donner au peuple la parole de Dieu, et à combattre par les Écritures les erreurs, puis s'étaient attendus à Dieu en rassemblant les âmes sauvées autour de Christ, selon l'Écriture, il y aurait eu une grande bénédiction, non sans doute en rétablissant l'Église dans son état primitif, chose impossi​ble, mais en s'attachant à suivre les principes de la parole de Dieu, qui sont de tous temps. Au contraire, les réformateurs ont cru devoir former et organiser des Églis«s, et leur exem​ple a été suivi. On les a établies selon certaines règles, on leur a donné des confessions de foi, des constitutions, tout un ordre humain, dont nous ne voyons trace dans l'Écriture, non plus que de la dépendance de l'État dans laquelle sont placées en certains pays les Églises natio​nales.
Les hommes n'ont pas le droit d'établir des Églises et de leur donner un .nom, un seul convient : « l'Église de Dieu et de Christ ». Nul ne peut dire mon Église, l'Église d'un tel, l'Église de tel endroit ou de telle contrée. Ce​pendant, il est question dans le Nouveau Tes​tament, des Églises de la Galatie, de celles de Corinthe, de Colosses, etc. C'est que là où des âmes étaient  sauvées et  s'attachaient à Christ,
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elles se réunissaient et formaient une Assem​blée dans le lieu où elles étaient. Mais étaient-ce des Assemblées indépendantes des autres déjà existantes ? Non ; chacune était une As​semblée de Dieu représentant dans sa localité l'Assemblée universelle : l'Assemblée de Christ. Leur constitution était la même pour toutes, selon les ordres des apôtres. Ainsi j'ordonne dans toutes les assemblées, dit Paul ; et leurs règlements étaient les principes de la Parole de Dieu. Établir des Églises est chose inconnue dans l'Écriture. Autre chose est, au milieu de la ruine irréparable et toujours croissante de l'Église professante, de se rassembler comme membres du corps de Christ dans une dépen​dance entière de Lui comme Chef, autour de, Lui, à sa table, expression de l'unité de ce corps, sans règlements humains, dans la fai​blesse sans doute, mais sous la direction de l'Esprit et l'enseignement de la parole de Dieu, en communion avec tous ceux qui se rassem​blent en dehors du mal et de l'erreur. Ces ras​semblements ne sont pas des Églises, au sens où on l'entend des systèmes humains, formés peut-être à bonne intention,' mais qui n'ont pas la sanction des Écritures.
Quel que soit le don de celui qui l'exerce, le ministère a en vue la perfection des saints, pour l'œuvré du service, pour l'édification du corps de Christ, etc., et cela en appelant les pécheurs à croire en Jésus pour être sauvés, en instruisant les saints pour les faire croître dans la vérité, la grâce et la connaissance de Jésus  Christ,  en  les  exhortant,   les  consolant,
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et les reprenant au besoin, en les rassemblant autour du seul et vrai centre, Christ. Que l'on étudie les Actes et les Épîtres et l'on verra que c'est bien là en effet le but que se proposent les ouvriers du Seigneur.
Mais on dit qu'il faut « être de son temps », que l'on ne peut « se soustraire à l'influence des idées courantes », qu'il faut « s'adapter aux besoins d'aujourd'hui ». Au risque de nous répéter, nous dirons encore : Nous avons af​faire avec l'homme pécheur, corrompu, éloigné de Dieu et perdu. Son seul vrai et profond be​soin, celui qui domine tout, c'est aujourd'hui comme autrefois d'être sauvé, réconcilié avec Dieu, préparé pour le ciel, seule vraie condi​tion de bonheur ici-bas même. La vie n'est qu'un court passage, la grande réalité c'est la vie au delà, l'éternité vers laquelle nous som​mes entraînés par le courant rapide du temps. Ce n'est pas plus ou moins de bien-être ici-bas qui importe. Or pour répondre à ce besoin su​prême, inconscient chez la multitude, mais qui se trahit par le désir chez tous d'être heureux, il n'y a que Christ. Le monde qui nous en​toure est le présent siècle mauvais. Les in​fluences qui s'y exercent sont délétères ; nous n'avons pas à nous y conformer, mais au contraire à les fuir. (Rom. 12, 2.) Christ s'est donné, afin de nous en retirer (Gai. 1, 4), nous n'avons donc pas à nous adapter à lui, sous prétexte de le transformer en y exerçant une action salutaire. Ce qui était dès le commen​cement, voilà en quoi le chrétien est appelé à demeurer, et ce commencement c'est Christ, !a
210        LE  CHRISTIANISME  SELON  L'ÉVANGILE
Personne adorable du Fils de Dieu, la Parole éternelle, la Parole de la vie, la lumière qui est venue briller dans le monde et que le monde n'a pas reçue. C'est lui qui était le thème de la prédication apostolique : Nous prêchons Christ crucifié, aux Juifs occasion de chute, aux nations folie, mais à ceux qui sont appelés, et Juifs et Grecs, Christ la puissance de Dieu et la sagesse de Dieu. (I Cor. 1, 23, 24.). Le chris​tianisme ne varie pas ; il n'y a pas pour le temps actuel un christianisme nouveau. On ne peut prêcher un autre Christ, ni un autre évan​gile, dit Paul. Christ est le même Mer, aujour​d'hui et éternellement.
Il est vrai qu'à l'incrédulité sa Personne est voilée. Pour s'accommoder aux besoins du temps, aux idées courantes, on l'amoindrit, on la rabaisse, on veut la rendre pour ainsi dire plus humaine ; on Lui prête des idées et un but que l'Écriture ignore ; on fait de Lui un Christ humanitaire, dirai-je. On ne veut voir que les souffrances inhérentes à notre condi​tion actuelle, que les misères matérielles, ou si l'on pense aux misères morales, c'est surtout en vue des conséquences physiques et terres​tres et l'on veut appliquer le christianisme à leur soulagement, en perdant plus ou moins de vue le but autrement élevé qu'il place devant nous. De là l'activité fiévreuse que l'on voit se traduire en sociétés de toutes espèces pour le relèvement, pour l'abstinence, etc. Des œuvres, des œuvres, dit-on. On ne veut plus voir en Christ que Celui qui soulage l'humanité souf​frante ; et le vrai Christ, Celui qui est mort pour nos péchés afin de nous ouvrir la porte
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du bonheur éternel, le Christ céleste que nous présente l'Écriture, est délaissé et méconnu ; puis l'on accuse de ne rien faire ceux qui, s'at-tachant à Lui — et qui, sans oublier de faire du bien aux pauvres; aux malades et aux affli​gés — ont pourtant plus souci des âmes que du corps, du ciel que de la terre, de l'éternité que des choses transitoires. Oui, Christ a passé de lieu en lieu faisant du bien, nourrissant les foules, consolant les affligés, pleurant avec ceux qui pleuraient, et nous avons à suivre son exemple, mais il a dit à ceux qui le cher​chaient et le suivaient pour avoir du pain : Travaillez, non point pour la viande qui périt, mais pour la viande qui demeure jusque dans la vie éternelle, laquelle le fils de l'homme vous donnera (Jean 6, 27), mettant ainsi au-dessus de ce qui passe, ce qui est divin et permanent. Cette recherche presque .exclusive d'améliorer les conditions matérielles de l'existence est l'effet d'une ruse de l'ennemi, qui, sous de beaux pré​textes philanthropiques, pousse les chrétiens à s'associer au monde et détourne les âmes de la seule chose nécessaire — Christ et sa parole.
On a prétendu qu'il peut y avoir « différentes conceptions du christianisme » ; on a dit que l'un le voit sous un angle, un autre sous un autre. On a même invoqué pour cela ce que l'on nomme les divers points de vue des apôtres re​lativement à la vérité. Nous admettons pleine​ment qu'un chrétien puisse n'avoir d'abord qu'une vue restreinte des vérités divines, c'est pourquoi il est exhorté à croître par la connais​sance de Dieu, à croître dans la grâce et dans la
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connaissance de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Mais quant aux apôtres, ils étaient con​duits par l'Esprit Saint dan)s toute la vérité (Jean 14, 26 ; 16, 13) qu'ils devaient transmettre aux autres, et ils ne pouvaient avoir des vues particulières sur Christ. Il n'y a qu'un angle, le même pour tous, sous lequel on doit voir le Seigneur et la vérité révélés, c'est celui de la Parole divinement inspirée à laquelle nous avons à nous soumettre, et certes les apôtres voyaient tous Christ et la vérité dans leur plénitude, eux qui avaient reçu, non l'esprit du monde, mais l'Esprit qui est de Dieu, afin, dit Paul de lui-même et des autres, que nous connaissions les choses qui nous ont été librement données par Dieu ; desquelles aussi nous parlons, non point en paroles enseignées de sagesse humaine, mais en paroles enseignées de l'Esprit (1 Cor. 2, 12, 13.) Il est vrai qu'à chacun des écrivains sacrés il a été donné de présenter d'une manière spé​ciale telle ou telle partie de la vérité touchant Christ, son œuvre et ce qui concerne la vie chré​tienne. Matthieu, dans son évangile, présente le Seigneur comme le Messie, le Roi des Juifs pro​mis et rejeté ; Marc nous montre en Lui le ser​viteur parfait ; dans Luc, c'est surtout le Fils de l'homme ; tandis que Jean place devant nous le Fils de Dieu. Mais pour chacun d'eux, c'est la même Personne dans toute sa plénitude, la Pa​role éternelle devenue chair, Celui qu'ils ont vu, entendu, contemplé, touché de leurs mains, le Fils unique et bien-aimé de Dieu. Si à Paul a été donné la révélation du mystère de l'Assem​blée, si Jean a pénétré dans les profondeurs de
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l'amour divin révélé dans le Fils, si Pierre et Jacques ont été appelés à présenter plus spécia​lement la marche dans ce monde des pèlerins et étrangers se dirigeant vers leur patrie, est-ce à dire qu'ils n'avaient chacun que leur point de vue spécial qu'ils enseignaient et maintenant ? Ils avaient tous le même Christ dans sa pléni​tude, ils possédaient tous la même vérité dans tout ce quelle renferme, tous le même christia​nisme que nous, à notre tour, nous devons avoir, car il ne varie point avec les temps : Que ce que vous avez entendu dès le commencement demeure en vous ; c'est ce trésor que les apôtres possédaient et qu'ils nous ont légué.
Mais ceux qui voudraient que le christianisme d'aujourd'hui revête un autre aspect répondant mieux « aux aspirations du siècle », ne man​quent pas d'arguments pour pousser les chré​tiens, à sortir de la sphère que Dieu leur assi​gne. Le christianisme, dit-on, n'a-t-il pas aboli l'esclavage ? Ne peut-il pas abolir le prolétariat, et n'avons-nous pas comme chrétiens à joindre nos efforts à ceux qui sont tentés pour arriver à une meilleure répartition des biens, à empêcher l'oppression des uns par les autres, etc. ? Dieu est souverain ; il agit comme il Lui plaît et par les moyens qu'il veut ; mais pour nous la ques​tion est celle-ci : Est-ce que j'agis selon la vo​lonté de Dieu exprimée dans sa Parole ? Et ensuite : « Christ est-il accepté par le monde plus qu'autrefois ? » Que les faits répondent. L'Évangile est prêché ; comme au temps de Noé, l'Esprit lutte pour que cet Évangile soit reçu ; mais le monde résiste à l'Esprit Saint et ne veut
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pas de Christ. Unirai-je mes efforts à ceux qui, sans Christ et sans Dieu, pensent transformer le Monde ? Ne vous mettez pas sous un joug mal assorti avec les incrédules, dit l'Écriture. Laisse les morts ensevelir leurs morts, dit le Seigneur, mais toi, va et annonce le royaume de Dieu. Voilà la vocation chrétienne : annoncer les ver​tus de Celui qui nous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière, afin que d'autres pas​sent aussi des ténèbres à la lumière, et du pou​voir de Satan à Dieu. (1 Pier. 2, 9 ; Actes 26, 18.) C'était la mission de Paul ; c'est aujour​d'hui celle des chrétiens : sauver les âmes en les amenant à Christ, et non s'occuper de questions sociales.
!      *
,*     *
Comme au temps de Paul, les croyants sont de Dieu dans le Christ Jésus, qui nous a été fait sagesse de la part de Dieu, et justice, et sain​teté, et rédemption. (1 Cor. /, 30.) Quel trésor nous avons là déployé devant nos yeux et que nous possédons en Christ ! Ces paroles définis​sent brièvement mais complètement ce qu'est le chrétien. En Christ, il est de Dieu ; il tire de Lui sa vie, sa nature, sa position. Il est de Dieu, et non du monde. Christ lui a été fait sagesse, cette sagesse opposée à celle du monde et que ce monde n'a pas connue, sans quoi les chefs de ce monde n'eussent pas crucifié le Seigneur de gloire ; cette sagesse qui est Christ lui-même et qui fait apprécier les choses comme Dieu les apprécie. Et enfin, en Christ le chrétien a sa justice, sa sainteté et finalement la rédemption,
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non seulement de l'âme, mais aussi du corps. Cela met l'homme et ses prétentions complète​ment de côté, afin, ajoute l'apôtre, que celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur. (1 Cor. 1, 30, 31.) Ici encore, nous pouvons voir qu'il s'agit, non d'une amélioration de l'homme et du monde, mais d'une chose en dehors du monde, d'une nouvelle création en Christ, apanage de tout croyant. Et cependant on a voulu y trou​ver, non pas la position et les privilèges du chré​tien en Christ mais trois périodes de la sagesse dans le christianisme actuel, périodes successi​ves caractérisées, la première par le besoin de justification — c'est celle du réveil ; la seconde par le besoin de sainteté, et la troisième par le besoin d'expansion par des œuvres, de rénova​tion du monde par le christianisme ; ce serait la rédemption, le royaume de Dieu établi sur la terre. Nous ne nions pas l'existence de ces trois périodes, mais nous nions que ce verset s'y ap​plique ; il est, nous l'avons dit, et le contexte le prouve, l'expression de ce qu'est le croyant en Christ. Et bien loin que ces trois périodes marquent un progrès, nous ne pouvons y voir qu'un déclin accentué, un abandon des princi​pes précieux de l'Écriture mis en lumière dans le temps du réveil.
En effet, à cette époque il y eut une action manifeste de l'Esprit de Dieu, et les grandes vé​rités relatives au salut et à la justification par la foi, à la Personne et à l'œuvre de Christ, à la position du chrétien devant Dieu, à sa relation avec Lui, à l'Église, au rassemblement des saints, au rçtour de Christ, furent prêchées, en même
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temps que les conséquences pratiques résultant de la vie de Christ et de l'action de l'Esprit Saint dans le croyant, c'est-à-dire la séparation d'avec le monde, la sainteté et la justice pratiques dans la marche, l'amour et l'espérance céleste dans le cœur.
Qu'il y ait eu un déclin, c'est manifeste dans certains milieux. Mais à quoi l'attribuer ? Ne serait-ce pas surtout au rationalisme qui, s'ap-puyant sur la haute critique, a ébranlé les fon​dements mêmes de la foi ? Il est vrai qu'à un certain moment a surgi un mouvement qui a entraîné et entraîne encore beaucoup d'âmes et que l'on peut résumer sous le nom de perfec-tionisme. Ce n'est au fond que le renouvellement de la doctrine wesleyenne de la sanctification parfaite, absolue, intérieure, où l'on n'a plus de péché, et à laquelle on arrive tout à coup, par un acte de foi, ou par la consécration de soi-même à Dieu. Sans doute la parole de Dieu ap​pelle le chrétien à la sainteté pratique, mais il ne faut pas oublier que le chrétien et lui seul, que le croyant, a une sainteté parfaite devant Dieu en Christ, et que la sainteté pratique dans laquelle il doit marcher est une conséquence de sa position, et qu'il peut la réaliser, parce qu'il possède la vie de Christ et de l'Esprit Saint. Un inconverti ne peut pas être appelé à la sainteté. C'est une erreur des plus graves, proclamée et prônée par certains ouvrages, que celle de pré​tendre que l'on peut imiter et suivre Christ avant de s'être repenti et d'avoir été converti, avant d'avoir été justifié par la foi au sang de Christ, avant d'avoir été sauvé. C'est ai} fond le
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salut par des œuvres, un résultat d'efforts hu​mains, et par suite une sainteté charnelle. Voilà pourquoi ce mouvement, loin d'être un progrès, est un déclin, car il abaisse la valeur de l'œuvre de Christ et .relève l'homme à ses propres yeux. Le chrétien, le croyant justifié, sanctifié, mis à part pour Dieu, est appelé à réaliser cette mise à part. IL doit être « saint dans toute sa con​duite, » mais remarquons que la Parole de Dieu nous présente cette sanctification pratique com​me une œuvre progressive. Le croyant est exhor​té à se purifier de toute souillure de chair et d'esprit, achevant la sainteté dans la crainte de Dieu. (2 Cor. 7, 1.) Il doit poursuivre la sainteté, et ayant l'espérance d'être semblable à Christ dans la gloire, il se purifie comme Lui aussi est pur. (Hébr. 12, 14 ; I Jean 3, 3.) Et s'il peut le faire, c'est qu'il a la vie de Christ. Quant à pré​tendre que l'on peut arriver à un état où le péché n'existe plus en nous, c'est absolument contraire à la déclaration divine : Si nous disons que nous n'avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n'est pas en nous. (1 Jean 7, 8.) La chair est en nous et convoite contre l'Esprit, nous ne devons pas céder à la chair et nous pouvons lui résister, car nous avons l'Es​prit ; mais elle est là. (Gai. 5, 16, 17, 25.)-Nous n'hésitons pas à répéter que, pour nous, cet ap​pel à la sainteté en dehors ou à côté, on peut dire, des vérités fondamentales du salut, loin d'être un progrès, est une grave altération du vrai christianisme.
Enfin on nous dit arrivés à une troisième pé​riode, et nous y sommes effectivement. Mais cela
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aussi est-il un progrès ? On y convie les chré​tiens à s'associer à une œuvre de régénération sociale commencée par des philanthropes, en faveur des pauvres, des souffrants, des miséra​bles, victimes des injustices et des iniquités. C'est le christianisme social qui, répudiant tout le dogmatisme du passé, veut se dévouer, agir sur la société, la transformer dans ses institu​tions, établir le royaume de Dieu sur la terre selon une conception qui certes n'est pas celle de l'Écriture. Mais nous l'avons montré, s'il est du devoir de tout chrétien de faire du bien là où il y est appelé, la vocation de l'Église n'est pas de chercher à améliorer le monde, mais d'appeler les âmes au salut par la prédication de l'Évangile. Améliorer le monde et transfor​mer la société ! Mais que voyons-nous autour de nous ? Le mal croissant, et l'impuissance de ceux qui voudraient s'opposer au torrent d'in​crédulité, d'athéisme, d'anarchisme, toujours plus impétueux, sont rendus manifestes. La ré​volte ouverte et générale contre Dieu et son Christ se prépare. Dieu met encore un frein à l'audace de l'homme pendant que le temps de la grâce dure encore. Mais déjà nous pouvons entendre les bruits précurseurs du terrible ébranlement de toutes choses qui aura lieu quand, l'Église retirée dans le ciel, rien ne re​tiendra plus la révolte du monde contre Dieu et que le mal sera personnifié dans l'homme de péché. Et c'est pourquoi, au lieu de nous occu​per de vaines théories pour améliorer ce qui ne peut l'être, appliquons-nous à faire connaître Christ le Sauveur de ceux qui croient en Lui,
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le vrai Consolateur, qui ne leur promet pas des choses terrestres, un monde régénéré, mais qui leur assure maintenant une place dans le ciel et sa gloire, dans la maison du Père, dans le repos, en attendant qu'il établisse son royaume de paix et de justice sur la terre pour ceux qui auront échappé aux jugements. Et dans un ave​nir ' plus éloigné viendra l'accomplissement de tous les desseins de Dieu : un ciel nouveau et Une terre nouvelle où la justice habitera. Car là, l'habitation de Dieu seta avec les hommes, et il habitera avec eux ; et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux, leur Dieu. Et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux ; et la mort ne sera plus ; et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses sont pas​sées. Et ce sera pour toujours. Que sont au​près de ces réalités divines, les rêves les plus brillants de l'homme, les théories, fussent-elles accomplies, même du christianisme le plus so​cial ?
A. L.
LA PUISSANCE  DE LA PRIÈRE
Connais-tu, cher lecteur, le bonheur immense qu'il y a à confier au Sauveur tous tes besoins et toutes tes peines, toutes tes douleurs et tous tes fardeaux ? Il est « l'Admirable », le « Con​seiller », sa sympathie si exquise et si tendre peut pénétrer jusqu'aux profondeurs les plus intimes   de   tes peines. Ces peines peuvent être
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grandes, mais les bras éternels de sa miséricorde t'entourent. Pense à lui en ce moment même comme au Souverain Sacrificateur qui se charge d'offrir à son Père, ton Père par grâce, tes plus faibles aspirations, tes plus douloureux soupirs. La réponse à tes prières pourra tarder, tes sup​plications sembleront peut-être voltiger autour du trône de la grâce, sans pouvoir jamais arri​ver jusqu'à Lui, car le Dieu de miséricorde fait quelquefois attendre ses enfants. Il le fait pour éprouver leur foi et leur persévérance, pour les former aussi à plus de soumission et de pa​tience. Il aime à les voir surmonter tout obsta​cle, espérer contre toute espérance, ne pas se laisser décourager par un apparent oubli de sa part. Mais II viendra bientôt, et la source de la grâce et de l'amour jaillira enfin pour eux. Il leur fera entendre, au moment qu'il a choisi lui-même pour cela, ces consolantes paroles : Qu'il te soit fait comme tu as cru (Matthieu, 8, 13).
Cœur affligé, remets donc ta cause à ton Rédempteur ; ne crains pas de le lasser par ton importunité ; encore une fois, il prend plaisir à t'entendre, et son Père met sa gloire à bénir. Ces paroles mémorables prononcées à Béthanie seront toujours vraies, toujours irrévocables : Je sais que tu m'entends toujours. Oui, Jésus est à la droite de Dieu pour être ton interces​seur et ton avocat. Celui qui a fait les promesses est fidèle et II est puissant pour les accomplir : Qui est-ce qui nous séparera de l'amour du Christ ? (Romains, 8, 35).
J'ai attendu l'Éternel ; mon âme l'a attendu, et j'ai eu mon attente en sa parole. (Ps. 130, 5.)
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Nous serons heureux de répondre aussi clairement et simplement que possible, aux questions qui pourraient nous être posées par des lecteurs intéressés par la Parole de Dieu.
MARDY, LA SERVANTE FIDELE
Mardy entra dans notre famille pour pren​dre soin de ma sœur cadette et de moi, lorsque nous étions encore jeunes. Je me souviens ce​pendant encore très bien du jour où elle fit son entrée dans notre dortoir, et où je guettais son arrivée avec une curiosité enfantine, me pro​mettant, dans mon méchant petit cœur, de ne jamais céder, ni d'obéir à la nouvelle bonne, et je m'étais mise en tête de résister à son au​torité. Ses manières douces et affectueuses me gagnèrent bientôt, et avant qu'il fût longtemps je m'étais donnée de corps et d'âme à l'étran​gère. On était gagné par une sorte d'attraction dans la compagnie de cette personne qui parais​sait toujours heureuse et qui, tout en parlant constamment de Jésus, se mettait cependant si bien à la portée des enfants, prenant part à nos jeux et à nos amusements avec une vivacité et un entrain qui lui étaient particuliers.
Ce n'était pas une tâche facile que celle d'avoir à lutter contre une nature qui, comme la mienne, défiait toute espèce de punition ; mais par des prières continuelles, elle me recommandait à Dieu, lui demandant de la guider tout spécia​lement dans sa conduite à mon égard. Lorsque j'eus un an ou deux de plus, je me la rappelle s'asseyant le soir auprès de mon lit, et s'effor-çant de m'arracher la confession de mes mé​chancetés de la journée, que je ne voulais ja​mais  reconnaître ;  lorsqu'enfin  je  me  sentais
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près de .".céder à ses tendres instances, et à ses affectueuses remontrances, je lui jetai mes oreillers à la tête, afin de l'obliger à s'éloigner de mon lit. Cependant j'aimais, au fond de mon cœur, celle dont la marche journalière comman​dait même le respect d'un enfant. Le temps que Mardy passait à genoux à prier, et les endroits qu'elle choisissait pour ses « moments de re​cueillement », comme elle les appelait, étaient des sujets d'amusement et de surprise pour ma jeune sœur et pour moi ; et nous parlions sou​vent de cela dans nos causeries enfantines.
Quand nous étions à la ville, elle quittait sou​vent la chambre bruyante des enfants pour se réfugier dans une toute petite chambre où nous l'entendions répandre son âme en prières devant Dieu, tandis que nous cherchions par tous les moyens à la troubler ou à la distraire, même à l'enfermer si nous le pouvions.
A la campagne, en revanche, Mardy s'était choisi plus d'un endroit retiré dans les bosquets, où elle aimait à se rendre pour jouir là, dans la tranquillité, de la présence du Seigneur. Lorsque je fus un peu plus âgée, je me souviens que j'avais une sorte de respect pour ces coins solitaires où Mardy s'entretenait seule avec son Dieu. J'avais aussi un étrange désir de savoir d'où provenait ce certain pouvoir attractif qui faisait que les enfants et les jeunes gens des chaumières voisines venaient se grouper autour d'elle, dans un rustique berceau de verdure, au fond d'un paisible vallon d'où les accents de la prière et de la louange se faisaient souvent en​tendre. Ces petites réunions en plein air furent

MARDY,   LA   SERVANTE   FIDÈLE
223
le commencement d'une œuvre bénie dans cette contrée ; plusieurs âmes ont reconnu dès lors, que ce fut là, par les paroles et les prières de Mardy qu'elles trouvèrent le Seigneur et reçurent la paix.
On pourrait dire d'elle qu'elle aimait Christ ! Où que nous fussions elle tenait sa classe bi​blique, et son influence sur la jeunesse était grande. Des âmes par centaines ont reçu du bien par son moyen, et elle était comme un centre de bénédiction partout où elle allait. Néanmoins, tandis que le message de l'amour du Sauveur était reçu avec joie par beaucoup de ceux aux​quels elle l'annonçait, elle avait la douleur de voir les deux enfants qu'elle élevait et qu'elle chérissait, grandir et se développer sans que leurs cœurs fussent touchés par la grâce ; elle les voyait consacrer leur temps au monde et aux choses du monde, choses qu'elle regardait com​me « une perte » en comparaison de l'excel​lence de la connaissance de Celui dont le nom lui était plus précieux que tout le reste. Mais les prières de la foi devaient être exaucées, et, bien que je refusasse souvent de suivre les con​seils de Mardy et d'écouter ses bonnes paroles, sa marche chrétienne, pieuse et toujours consé​quente, ne laissait pas de faire quelque impres​sion sur moi. Le Seigneur vint me trouver au milieu de mon insouciance ; il mit sa main sur moi ; et dans une maladie grave, durant laquelle je reçus les soins infatigables de Mardy il me montra que j'étais une pécheresse ; impropre pour sa présence.
N'ayant aucun espoir de guérison, je cherchai à échapper à l'enfer qui, pour la première fois,
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m'apparaissait dans sa terrible réalité. Dieu, dans sa grâce infinie, montra à mes yeux étonnés Jésus Christ crucifié pour moi. Je vis, je crus, je me réjouis ; et je lui rendis grâce en silence. Je ne communiquai mon secret à personne, pas même à la fidèle Mardy, qui était nuit et jour à mon chevet. Quelquefois, en voyant son visage pâle se pencher sur moi avec anxiété, j'étais sur le point de lui avouer tout ; puis je me disais : « Si mon changement est réel, elle le décou​vrira. »
Dieu me releva de ce lit de maladie. J'étais une nouvelle création dans le Christ Jésus. Je ne pouvais rester debout que quelques heures chaque jour, et je profitais des occasions où je pouvais être seule pour lire ma Bible sans être vue, honteuse que j'étais de confesser le Sei​gneur qui s'était donné Lui-même pour moi.
Mon moment favori, pour lire, était à la tombée de la nuit, lorsque la flamme du foyer jetait des lueurs passagères sur ces versets bénis qui m'avaient apporté la paix. Un soir que j'étais assise, ma Bible dans les mains, la porte s'ouvrit inopinément, et mon livre tomba sur le parquet. Je n'avais plus le temps de le cacher ; j'essayai de le ramasser, mais déjà Mardy était à mes côtés ; mon secret était découvert. Ni l'une, ni l'autre, nous n'ouvrîmes la bouche d'un mo​ment ; lorsque je levai les yeux, Mardy était à genoux près de moi, et de grosses larmes rou​laient le long de ses joues ; elle prit ma main, la pressa contre ses lèvres en disant : « Chère Mademoiselle... j'ai vu le changement qui s'est épéré en vous depuis votre maladie ; le Seigneur a-t-il gagné votre cœur ? » Bien faiblement, je

MARDY,   LA   SERVANTE   FIDÈLE
225
répondis : « Oui. » Et alors, dans des termes que je n'oublierai jamais, elle rendit grâces à Dieu de ce qu'il avait exaucé ses prières et ses sup​plications de tant d'années.
Plusieurs années s'écoulèrent ; ma sœur ca​dette se maria, et iMardy devint servante dans le jeune ménage. Là elle travailla encore pour le bien des âmes jusqu'au moment où elle tomba gravement malade.
Sa chambre n'était pas une chambre triste de malade. Elle parlait si joyeusement aux enfants de son départ pour le ciel, qu'ils se réjouissaient avec elle de sa perspective d'être bientôt avec le Seigneur, et qu'ils essayaient parfois de la consoler quand ils lui voyaient les larmes aux yeux, en lui disant : « Ne pleurez pas, chère Mardy, car vous serez bientôt avec Jésus. »
Peu de jours avant que le Seigneur retirât Mardy, elle dit à sa maîtresse : « Le Seigneur m'a aidée à surmonter l'extrême répugnance que j'avais à me laisser servir au lieu de servir moi-même les autres : maintenant, je suis contente de mon petit coin. » Elle faisait allusion à un incident qui eut lieu pendant sa maladie. Un jour qu'elle était assise dans son fauteuil, et que les enfants lui chantaient leur hymne favorite dont le refrain était :
Le  monde  est  plein d'ombre Brillons, brillons bien Toi dans ton coin sombre Et moi dans le mien
L'un des enfants lui dit alors en plaisantant : « Votre petit coin à vous, Mardy, est dans ce fauteuil. » Elle a souvent dit depuis : « Ces pa-
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rôles ont été un message de Dieu pour moi. » En effet dans tous les coins, où que ce fût que le Seigneur trouvât bon de lui assigner une place toute modeste, durant son pèlerinage terrestre, elle répandait la lumière de Christ autour d'elle. Quelques temps après, Mardy quitta ce monde dans une paix parfaite ; elle entra dans la joie de son Seigneur à qui elle avait été fidèle ici-bas, et elle attend maintenant la bienheureuse espé​rance et l'apparition de la gloire du grand Dieu et Sauveur Jésus Christ.
LE PARADIS PERDU ET LE PARADIS RETROUVÉ
Chapitre 5
Que celui qui a des oreilles écoute ce que l'Esprit dit aux assemblées. A celui qui vaincra, je lui donnerai de manger de l'arbre vie qui est dans le paradis de Dieu (Apocalypse 2, 7).
Et il me montra un fleuve d'eau vive, éclatant comme du cristal, sortant du trône de Dieu et de l'Agneau. Au milieu de sa rue, et du fleuve, de çà et de là, était l'arbre de vie, portant douze fruits, rendant son fruit chaque mois ; et les feuilles de l'arbre sont pour la guérison des na​tions. Et il n'y aura plus de malédiction ; et le trône de Dieu et de l'Agneau sera en elle ; et ses esclaves le serviront, et ils verront sa face, et son nom sera sur leurs fronts. Et il n'g aura plu$ de nuit, ni besoin d'une lampe et de la lu​mière du soleil ; car le Seigneur Dieu fera briller
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sa lumière sur eux ; et ils régneront aux siècles des siècles (Apoc. 22, 1-5).
Et j'ouïs une grande voix venant du ciel, disant : Voici, l'habitation de Dieu est avec les hommes, et il habitera avec eux ; et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux, leur Dieu. Et Dieu essiitera toute larme de leurs yeux ; et la mort ne sera plus ; et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses, sont passées. Et celui qui était assist sur le trône dit : Voici, je fais toutes choses nou​velles. Et il me dit : Écris, car ces paroles sont certaines et véritables (Apoc. 21, 3-5).
// reste donc un repos sabbatique pour le peu​ple de Dieu. — Craignons donc qu'une promesse ayant été laissée d'entrer dans son repos, quel​qu'un d'entre vous paraisse ne pas l'atteindre (Hébreux 4, 9-1).
Dieu veut toujours encourager et fortifier le cœur de celui qui se confie en lui. Il lui fait comprendre que, malgré toute l'opposition de l'ennemi, malgré toute la perversité du cœur de l'homme, les desseins éternels de Dieu se sont maintenus dans toute leur intégrité à travers les siècles. Dieu n'est en rien changé. Ce qu'il s'était proposé au commencement se retrouve à la fin. Si Satan a semblé contrecarrer les conseils de Dieu, si l'homme responsable a failli dans tout ce qui lui a été successivement confié, Dieu n'a fait que mettre toujours plus en évi​dence ses conseils magnifiques, dont le terme sera : « Dieu, tout en tous ».
Lorsque l'œuvre des six jours de la création fut achevée, Dieu inaugura le repos du septième jour, après avoir créé à sa ressemblance un être
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capable d'en jouir avec lui. Le Seigneur Jésus Christ nous a dit que le sabbat a été fait pour l'homme (Marc 2, 27). Il est dit (Gen. 2, 2 ; Hébr. 4, 4) : Et Dieu se reposa de toutes ses œuvres au septième jour. Le repos de Dieu fut ainsi décrété et établi dès la fondation du monde. Puis, lorsque Dieu, au frais du jour, descendit dans le jardin d'Éden, au lieu d'y trouver un être innocent jouissant de la clarté de la face de son Créateur, il dut déjà faire comparaître devant Lui l'homme déchu qui se cachait der​rière les arbres. Le repos, ainsi que la vie, furent perdus pour l'homme avec son innocence.
Nous avons déjà vu que le jugement prononcé par Dieu sur le serpent laissait entrevoir ses des​seins pleins de grâce. Dieu voulait se servir de ce triomphe apparent de l'ennemi pour intro​duire une vie nouvelle et une communion infi​niment plus intime avec Lui-même que celle dont l'homme innocent aurait pu jouir. Le repos de Dieu, celui qui reste encore pour les objets de sa grâce, aura donc pour ceux-ci une valeur infiniment plus grande. Aussi le paradis, qui se retrouve à la fin de la révélation de Dieu est-il, de toute manière, plus magnifique que l'ancien.
Les passages cités en tête de notre chapitre nous donnent quelque idée de la gloire et du bonheur ineffables qui seront le partage des en​fants de Dieu, soit pendant le règne millénial de Christ sur la terre, soit dans l'état éternel, lorsque l'habitation de Dieu sera AVEC LES HOMMES, et que toutes choses seront faites nouvelles. Dieu se reposera alors dans une scène qui répondra parfaitement à la manifestation de son amour qui est dans le Christ Jésus notre Seigneur ; tous ceux qui l'aiment se reposeront
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avec Lui. Où est le chrétien qui, croyant qu'un tel repos l'attend, ne serait pas content de tra​vailler pour son Seigneur et Sauveur, jusqu'au dernier moment de sa vie sur la terre ? Si l'on cherche un repos dans ce monde, il est évident qu'on a perdu de vue le repos de Dieu.
Ce n'est donc pas à retrouver l'état de l'hom​me innocent, ni seulement à entrer dans la joie du Dieu Créateur, que le croyant est appelé ; c'est à connaître Dieu comme Père, à jouir actuellement de l'avant-goût de cet avenir bien​heureux qui lui est réservé ; il est, déjà ici-bas, scellé du Saint Esprit qui est les arrhes de son héritage (Éphés. 1, 13) ; il a l'assurance d'être bientôt revêtu d'un corps conforme au corps glorieux du Seigneur Jésus Christ. (Comparez I Jean 3, 3 ; Phil. 3, 20, 21).
Quelle réponse à cette odieuse insinuation de Satan : Dieu sait qu'au jour où vous en man​gerez vos yeux seront ouverts, et vous serez comme des dieux connaissant le bien et le mal, ■— comme si Dieu avait eu peur que l'homme, en prenant du fruit défendu, ne devînt semblable à Lui ! S'il a fallu la croix de Christ pour dé​montrer pleinement ce que c'est que l'homme déchu, il n'a pas fallu moins, non plus, pour donner un démenti complet à l'adversaire. De​vant la croix de Christ, nous sommes forcés de reconnaître que Dieu a donné ce qu'il avait de plus cher afin de pouvoir justifier le pécheur qui croit en Lui. Dieu n'a pas épargné son propre Fils, mais l'a livré pour nous, afin que nous devins​sions ses héritiers et que nous fussions avec Lui dans la gloire céleste, connaissant à fond, com-
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me aussi nous avons été connus (I Cor. 13, 12 ; Gai. 4, «).
Nous avons donc passé en revue la position actuelle de l'homme chassé du premier paradis, ainsi que la manière dont Dieu, par Christ, a ouvert le chemin du salut. Les faits racontés dans le chapitre 3, de la Genèse s'accordent avec tout ce que nous voyons autour de nous dans ce monde.-Le péché règne partout ; la mort ne cesse pas d'enlever ses victimes. (Malgré cela, par la grâce de Dieu, la porte du salut est encore ouverte. Et vous, cher lecteur, êtes-vous sauvé ? Si vous ne connaissez pas le Seigneur Jésus Christ, vous demeurez dans les ténèbres de ce monde loin de Dieu.
Vous direz peut-être qu'il n'y a pas de votre faute ; que vous êtes né et que vous avez été élevé dans le péché, et que même, lorsque vous éprouvez le désir d'en être délivré, Satan est plus fort que vous et vous retient. — II faut cepen​dant convenir que cela ne peut point vous servir d'excuse devant Dieu. La délivrance est là pour celui qui croit. La Parole de Dieu a la puissance de sauver nos âmes. « Écoutez cette parole et votre âme vivra ». Quand je lis dans le Livre de Dieu : A celui qui vaincra, je lui donnerai à manger de l'arbre de vie qui est dans le paradis de Dieu, je comprends? que c'est la volonté de Dieu de faire part à l'homme de toutes les dé​lices de son paradis, et je dis : Que Dieu soit vrai et tout homme menteur (Rom. 3, 3, 4).
Rappelez-vous encore ceci : c'est que l'homme s'est servi de son libre arbitre pour entrer au service de Satan. Il a préféré écouter le men​songe de Satan, du diable, plutôt que de rester
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soumis au commandement de son Dieu. Satan est un maître très dur, mais l'homme est volon​tairement son esclave. Vous ne savez que trop, cher lecteur, que vous aimez à vivre dans l'indé​pendance de Dieu, dans la désobéissance à sa volonté ; c'est pourquoi, si vous ne vous rendez pas à l'appel du Seigneur, qui dit : Venez à moi, vous aurez à reconnaître la vérité de cette autre parole : Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie (Jean 5, 20).
La volonté propre de votre méchant cœur qui est inimitié contre Dieu, vous tient éloigné de lui.
Il y a deux chemins ouverts devant vous : celui de la vie et celui du jugement. Vous faites partie d'un monde qui a mis le comble à sa rébellion contre Dieu, en crucifiant son Fils unique. Dieu a ressuscité son Fils d'entre les morts et l'a établi juge des vivants et des morts (Actes 10, 42). Le Père a donné tout ju​gement au Fils, afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père (Jean 5, 22, 23). Si donc vous n'êtes pas sauvé par le Fils de Dieu, vous serez jugé par Lui, et quand vous vous trouverez devant son trône rien ne pourra vous abriter (Voyez Apoc. 20).
Le chemin de la vie est encore ouvert, car toute la Parole de Dieu rend témoignage que, par le nom de Jésus, quiconque croit en Lui reçoit la rémission de ses péchés (Actes 10, 43). Aujourd'hui est le jour du salut ; mais qui peut dire quand Dieu fermera cette porte de sa mi​séricorde ?
Depuis la mort de Christ, la sentence du juge​ment a été prononcée sur ce monde. Cependant
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Dieu attend en grâce : mais il est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance (2 Pierre 3, 9). Refuserez-vous encore d'écouter la bonne nou​velle du salut ? Préférez-vous payer par la ruine de votre âme immortelle les plaisirs pas​sagers de ce pauvre monde, plutôt que d'accepter de Dieu le don gratuit de la vie éternelle ?
Celui qui a le Fils de Dieu a la vie, et devient héritier de la gloire et du bonheur éternels qui se trouvent dans le PARADIS DE DIEU.
COMMENT   bE CŒUR DU FILS ÉGARÉ   PUT GAGNÉ
Uîn père avait un fils difficile à conduire, un vrai polisson qui mettait même la vie des mem​bres de sa famille en danger. Après avoir essayé en vain toutes les méthodes, tant l'amour et les récompenses, que la crainte et la force, le père se décida à envoyer son fils dans une École de redressement. Il alla voir le directeur de cette maison, qui était un chrétien, et lui raconta ses difficultés.
Le directeur conseilla de lui envoyer cet en​fant terrible afin de l'élever comme il convenait, mais avant de prendre un engagement définitif, il posa la question suivante : Vous dites que vous avez essayé toutes les méthodes et que tout a été vain, j'aimerais savoir si vous avez essayé de prier avec lui ?
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· Non, répondit le père, tout surpris, je n'y ai
même jamais songé.
· Eh bien, reprit le directeur de l'École, allez
chez vous et priez avec lui. Je sens que je ne
pourrai pas recevoir votre fils ici ou essayer quoi
que ce soit avant que vous n'ayez recouru à la
puissance de la prière, chez vous et en sa pré​
sence.
Le père dut reconnaître qu'il ne pouvait pas prier devant les siens et qu'il n'avait pas le cou​rage de faire la lecture de la Parole à sa famille. Le directeur lui conseilla de rentrer chez lui, de rassembler sa famille à neuf heures, le soir mê​me, et de lire un chapitre de la Bible, puis de prier, l'assurant que lui-même aussi, en cette même heure, prierait avec sa femme pour eux tous et spécialement pour Louis, le fils dévoyé.
De retour à la maison, le père raconta à sa femme tout ce que le directeur de l'école lui avait dit. Celle-ci avoua qu'elle avait pensé de​puis longtemps qu'ils n'accomplissaient pas leur devoir à cet égard et elle supplia son mari de ne pas hésiter davantage, et de commencer le soir même la lecture de la Parole en famille ; elle lui promit de tout arranger.
Après le souper, la mère proposa à ses enfants
leur jeu favori ; elle réussit ainsi à retenir
Louis à la maison, alors que d'habitude il se
dépêchait de sortir pour retrouver ses mauvais
camarades. Quand ils eurent fini le jeu, les en​
fants furent tout surpris d'entendre leur mère
leur dire d'aller se laver les mains puis de se
trouver à neuf heures au bureau pour entendre
quelque chose d'agréable.
„
Lorsque   les   enfants   furent   rassemblés,   la
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mère apporta une grosse Bible et la mit sur la table. Le père tout ému et tremblant, confessa qu'il avait honteusement négligé son devoir et le plus grand bien de ses enfants en ne leur, lisant pas la Bible et en ne priant pas en famille. Il ajouta qu'il voulait dès ce moment agir au​trement. On verrait s'ils ne seraient pas tous plus heureux ainsi. Il lut un chapitre puis s'agenouilla pour la prière. Sa femme et tous les enfants, sauf Louis, se mirent à genoux avec lui. Seul Louis resta assis, le visage pâle et con​tracté, troublé aussi ; il regardait la porte, comme s'il cherchait à s'enfuir.
Au début, le pauvre père arrivait à peine à trouver ses mots, mais pensant au directeur d'école et à sa femme en prière pour eux à cette même heure, sa langue fut déliée et une fervente prière sortit de ses lèvres.
A la fin de sa prière, il adressa un appel tendre et puissant pour Louis, son fils égaré, et demanda que tous ses enfants soumissent leur volonté rebelle au joug si doux de Christ. A ces paroles, Louis se leva de son siège et vint s'a​genouiller auprès de son père et, passant les bras autour de son cou, il s'écria en sanglotant : Continue à prier, papa, continue ; j'ai essayé de demander à Dieu de purifier mon méchant cœur, mais il me semblait que je ne pouvais parvenir jusqu'à Lui. Maintenant je sais qu'il m'écoutera, si vous voulez bien tous prier avec moi.
Toute la famille se releva, avec des cœurs profondément remués et des yeux remplis de larmes. Louis était complètement soumis. Il re​mit à son père le Flobert avec lequel il avait
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effrayé toute la famille pendant la journée et dit que c'en était fini et qu'il ne causerait plus de peine aux siens. « Pardonnez-moi, oh, pardonnez-moi, papa, et toi, maman, et vous, mes chers frères et sœurs, s'écria-t-il, comme je me confie dans le pardon du Seigneur Jésus ».
G. T.
L'HISTOIRE   D'UNE  BIBLE
C'est en 1850 que mes parents se décidèrent à quitter Londres pour aller s'établir en Gali-cie. Mon père appartenait à une famille noble polonaise et -éftait catholique, tandis que ma mère était Anglaise et protestante ; tous deux étaient cependant indifférents aux choses de Dieu. Ils ne vivaient que pour ce monde et n'allaient jamais à l'Église, si ce n'est excep​tionnellement pour entendre de la belle musi​que.
Peu avant leur départ, le frère unique de ma mère, qui était médecin à Edimbourg, vint dire au revoir à mes parents. Il jeta un coup d'œil sur les nombreux livres, prêts à être emballés : il y en avait de scientifiques, de récréatifs, d'ins​tructifs, pour l'éducation des enfants. Mon on​cle, qui pour autant qu'on peut le juger, était lui-même un homme du monde et ne manifes​tait aucune vie spirituelle, s'écria soudain : « Mais, je ne vois aucune Bible parmi vos li​vres  !  »
Mes parents se mirent à rire, pensant qu'ils n'avaient pas besoin de ce livre. Mon oncle se
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tut, mais durant son long voyage de retour chez lui, la pensée que sa sœur partait en Pologne sans emporter de Bible ne lui laissa pas de re​pos. Il en fut même si tourmenté que, à peine arrivé dans une ville où il y avait un long arrêt, il descendit du train, alla chercher une Bible et la fit adresser à sa sœur. Mes parents s'étonnè​rent de recevoir un tel cadeau, mais ils l'embal​lèrent quand même avec tous leurs livres.
Les espoirs de mes parents furent rapidement déçus en Pologne. Les récoltes furent mauvai​ses, puis les paysans mécontents ne voulaient pas travailler, enfin la maladie frappa mon pè​re, qui en neuf mois fut emporté par son mal.
Pendant ces longs mois de souffrance, ma mère entoura mon père de tendres soins ; elle lui faisait chaque jour la lecture pendant plu​sieurs heures. Les livres que mes parents avaient apportés avec eux furent ainsi tous lus en peu de temps. Seule la Bible était encore laissée de côté. A la fin pourtant, les dures épreuves par lesquelles ils avaient passé les ayant un peu détachés des choses d'ici-bas, et sentant le besoin des choses éternelles, mes pa​rents se mirent à la lire.
Ils commencèrent par le nouveau testament et continuèrent assidûment ; arrivés aux pre​miers chapitres de l'Évangile de Jean, ils trou​vèrent tous deux le Seigneur Jésus comme leur Sauveur, par la simple lecture de la Parole de Dieu et l'enseignement de Son Esprit.
Mon père mourut en paix avec Dieu et il re​commanda encore à ma mère d'élever ses deux fils sous la discipline et les avertissements du Seigneur  ; il lui conseilla aussi de rentrer le
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plus rapidement possible en Angleterre. Ma mère s'acquitta fidèlement de ses dernières re-, commandations ; elle fit tout son possible, comme une croyante convaincue pour nous pré​parer vraiment, mon frère et moi, pour le Sei​gneur et pour son œuvre. Elle lisait trois fois par jour diverses portions de la Parole de Dieu avec nous, avec prière. Et Dieu dans sa miséri​corde a richement béni la fidélité de ma mère tant pour nous que pour ses petits enfants.
Puisse cet exemple de la valeur et de la puis​sance de la Parole de Dieu être en bénédiction à beaucoup.
JE  HAIS   bA   RELIGION
· Oui,   c'est   vrai,   je   hais   la   religion   —
s'écriait un élégant jeune homme, dans un com​
partiment  de  chemin  de  fer,  en  déchirant  le
petit traité qui lui avait été remis.
· Alors je présume que la religion doit être
une mauvaise chose — répondit un monsieur
âgé qui était assis dans l'autre coin du compar​
timent.   Auriez-vous   peut-être   l'obligeance   de
nous raconter,  pour  faire passer le temps,  le
mal que la religion a fait au monde ?
· Non,  Monsieur,  je  ne   désire  pas   entrer
dans des discussions sur de tels sujets ; ce n'est
d'ailleurs pas un lieu pour parler de religion.
· Entendez-vous par là qu'il y a un endroit
favorable à une discussion sur la religion ? —
demanda le vieux monsieur,
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· Peut-être qu'on peut supporter un peu de
religion le dimanche à l'Église — reprit le jeune
homme.
· Mais, mon cher monsieur, il ne me semble
pas sage que vous vous accommodiez même un
peu d'une mauvaise chose. Personne n'est obli​
gé d'aller à l'Église  ;   il n'y a donc aucun be​
soin  d'avoir une religion.  Si vous voulez  être
sans  Dieu,   Dieu' aussi  peut  faire  sans  vous.
Voudriez-vous me faire le plaisir de me dire si
vous connaissez des hommes bons qui aient été
rendus mauvais par Christ ? Pouvez-vous m'in-
diquer quelque jeune homme plein de promes​
ses  qui  ait  été  conduit  dans  des  chemins  de
péché et  de honte par Christ  ?   Un arbre  se
reconnaît à ses fruits et je puis vous prouver
tout le contraire. Je pourrais vous conduire dans
des contrées païennes et vous montrer des sau​
vages dont la vie a été transformée par Christ.
Je pourrais vous mentionner des centaines de
maisons  qui,  avant  que  leurs habitants  aient
été amenés à Christ, étaient de vrais enfers sur
la  terre. Je  pourrais vous  énumérer de  nom​
breuses   œuvres   philanthropiques   qui   sont   le
fruit du christianisme. Haïr la religion, mon cher
monsieur, est la preuve qu'il y a quelque chose
qui ne va pas dans votre cœur et dans votre vie.
C'est aimer les ténèbres et haïr la lumière.
Les moqueries et le scepticisme n'existent qu'à la surface. Mais si un homme est sincère en lui-même, il devra confesser qu'au fond de son cœur, il ressent le besoin de Dieu. Il peut essayer de se roidir, mais ce besoin est là, et il se fera sentir dans la maladie, dans les épreu​ves   ou   dans   des   circonstances   particulières.
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Jouer avec l'âme est la plus grande folie possi​ble et vous pourriez avoir à vous en repentir durant l'éternité si vous agissiez ainsi. Cherchez votre refuge en Christ. Faites appel à sa miséri​corde. Acceptez son salut.
Il n'y a de salut en .aucune autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés. (Actes 4, 12).
G. T.
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